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AVERTISSEMENT.

APrès avoir donné au public 
les Sermons du Pere Bourda- 
louë, & ceux des Peres Giroust ôc 

Cheminais, je ne croiois pas devoir 
jamais me rengager dans un pareil 
travail. Car c’est un travail ; & de 
quelque maniere qu’en jugent les 
personnes qui n’en ont point fait 
l’épreuve , c’est un travail beau­
coup plus pénible qu’il ne semble 
l’être. En produisant au jour les 
Sermons d’un Prédicateur celebre , 
on devient responsable de sa répu­
tation, ôc il la faut soutenir sur le 
papier, telle qu’il sa acquise dans 
la Chaire : ce qui n’est pas un petit 
ouvrage.

Quoiqu’il en soit , je ne dirai 
rien des Sermons du Pere de la
Rue qui ont déjà paru, n’ayant eu
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".AVERTISSEMENT, 
nulle part à cette Edition; mais à 
l’égard de ceux que te fais présen­
tement paroifrre , j’ai lieu d’efperer 
que le Public en fera content. Ce 
font des Panégyriques, ôc Pon fçait 
que ce genre d'éloquence conve­
nois plus que tout autre au génie 
du P ere de la Rué. A ces Pané­
gyriques des Saints, j’ai joint quel­
ques autres Sermons du meíme 
Auteur, qui font eux-mefmcs des 
especes d éloges. Et j’ai cru enfin 
qu’il croit bon de recueillir les 
Oraisons Funebres qu’il a pronon­
cées en differents temps, & de les 
rassembler toutes dans un mefme 
volume.

Du reste le P ere de la Rue est 
assez connu , fans qu’il soit besoin 
de s’étendre ici fur ce qui concer­
ne ra personne ôc ion mérite, il est 
difficile de dire en quoi il a plus 
excellé , des Belles-Lettres ou de 
la Prédication. Il posséda dans un 
haut degré ce double, talent* 6c



' 'A V EUT T S SEMENT. 
-dans l’exercice de l’un & de l’au­
tre , outre la gloire de Dieu qu’il 
a recherchée, & qu’il a procurée , 
il a fait à fa Compagnie un honneur 
dont elle lui est redevable, ôc dont 
elle ne perdra point le souvenir.
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PANEGYRIQUE
D E

S. B ERNA R D-
Dilexisti justitiam, & odisti iniquitatem : prop* 

tereà unxit te Deus, Deus tuus , oleo læ- 
titite.

Jfous avez aimé la juftice & haï l'iniquité. C'efl 
pour cela que vous avez, reçeu du Seigneur 
votre Dieu, l’oncìion de joye. Au Pfeaumc 
44-

’Etoit, au Messie que le 
Prophète adressait ces paro­
les dans une veue anticipée 
de l’avenir, parce que dans 
les jours de fa vie mortelle x 

ce Fils unique du Pere , envoyé fur la 
terre , a aimé la justice , c’est-à-dire , a 
pratiqué toutes les vertus & les a ensei­
gnées aux hommes : ’DikxijH juflitiam ;

To-ne L A



L PanHGYRI Q_U L
Parce qu’il a également haï l’iniquité, & 
qu’il est venu pour combattre les vices, 
Sc pour les proscrire , Et odifti iniquita­
tem : voilà pourquoi il a dû recevoir 
l’onction céleste de l’esprit de grâce , 8c 
en goûter les plus délicieuses douceurs , 
Troytered unxit te Deus^Deus tuus3oleo U- 
titia.

Souffrez , Chrestiens , que j’applique 
Au Serviteur , ce qui est dit du Maistre. 
Je ne pouvois tirer des Livres sa­
crez un texte plus propre 8c plus conve­
nable , pour vouA tracer le vrai caractère 
du glorieux Patriarche dont nous célé­
brons laFeste. L’onctiòn divine qui se r ex­
pandit si abondamment dans fon ame, 
en fit de tous les Saints un des plus 
distinguez, par une dévotion affectueuse 
<3c tendre : TJnxit te Cens oleo latitia. 
Mais par où mérita -1’il d’être favorisé 
de ce don prétieux , si ce n’est par 
une préparation de cœur à suivre toutes 
les volontez de Dieu , 8c à remplir tous 
les devoirs de fa profession : 8c d’ailleurs 
par une ardeur infatigable à défendre le.: 
intereíb-de-Dieu 8c de son Eglise, con­
tre tous les déreglements ôc toutes les er 
reins ?

il y a eu des Saints, qui par m



DE S. B E R N A R D. Z
attrait particulier ont vécu dans un dé­
vouement St un attachement très-étroit 
à Dieu , mais fans se déclarer contre ses 
ennemis niks attaquer comme tant de 
Contemplatifs St deSolitaires,D’autres au 
contraire, íçavants St zélez, ont employé 
leur vie à faire la guerre aux hérétiques 
St aux pécheurs , soit de vive voix, 
soit par de solides écrits ; mais cette 
agitation , cet embarras de disputes St 
d’ouvrages troubloit un peu le repos 3 
St desséchoit le sentiment de leur piété. 
Le privilège de saint Bernard ( St voici 
en deux mots le partage de ce Discours ) 
son avantage singulier , c’est d’avoir si 
éminemment réuni dans fa personne ; 
d’une part, une fidelité inviolable à pra­
tiquer la justice , St toute la perfection 
de son état, JDitsxifti juflitiam : ce sera la 
première Partie. D’autre part,un zélé iné­
puisable à poursuivre l’iniquité St à con­
fondre le mensonge, Etodifii iniquitatem ; 
ce sera la seconde Partie. Vierge sainte , 
vous, que Bernard regarda toujours , St 
qu’il réclama dans toutes les rencon­
tres comme une mere, comme une 
avocate, St selon qu’il s’exprime ,-com­
me sa Médiatrice auprès du grand Mé­
diateur, soyez la nôtre auprès de l’Efprk-

Aij



4 P A N r. G Y R T <^U t
Saint, pour obtenir les lumières dont 
nous avons besoin , & que nous deman­
dons par votre intercession , en vous di­
sant avec l’Ange , Ave.

Premiers Pénitence Ôe mortification de la chair,
Partie, mépris de foi - mefine & humilité de 

l’esprit, dévotion du cœur Sc amour de 
Dieu, vertus essentielles, où la justice 
chrestienne , mais fur-tout la justice «Sc 
la sainteté religieuse est renfermée. Ainsi 
nous l’a fait entendre le Sauveur des 
hommes, & ainsi nous l’ont enseigné les 
Apôtres , & après eux tous les Maistres 
de la vie intérieure &c spirituelle. Sans 
la mortification de la chair les sens se 
révoltent, Sc secouent le joug du Sei­
gneur ; sans l’humilité de l’esprit, l’or­
gueil se méfié dans les meilleures œuvres, 
de les corrompt; fans l’amour de Dieu, le 
cœur s’attache à de frivoles objets, & tou­
te la pieté s’amortit : voilà ce queBernard 
comprit de bonne heure. Il ne fut point 
pour cela necessaire d’attendre la matu­
rité de l’âge : la sagesse prévint les 
années : à la faveur de la lumière céleste 
qui l’éclaira , il connut d’abord les voyes 
les plus droites, & se détermina à les 
suivre.
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C’est: donc sur ce plan de perfection 

qu’il régla le cours de fa vie. De-là, touc 
chaste 8t tout juste qu’il étoit depuis fa 
première jeune lie , il fe condamna à tou­
tes les rigueurs de la mortification 3 8c 
voulut vivre pénitent. Tout prévenu 
qu’il étoit du dorades miracles , 8c d’au­
tres insignes faveurs du Ciel 3 il fe mit 
toujours dans son estime au plus bas 
rang , 8c voulut vivre , autant qu’il lui 
fut possible, dans l’obscurité de la re­
traite. Enfin , tout chéri qu’il étoit des 
hommes , qui de tous cotez recouroiení 
à lui 8c le recherchoient , il ne fe dépar­
tit jamais de l’union la plus intime avec 
Dieu, & ne porta nulle part ailleurs ses 
a (sections. Appliquez-vous au détail où 
je vais entrer, 8c tirons-en pour nous- 
mcfmes de salutaires instructions : Dile~ 
xijii jujlitidm,

La noblesse, l’esprit 3 le bon air, un 
naturel heureux 8c engageant étoient 
réunis dans Bernard , d’une manière à lui 
rendre le monde également agréable 8c 
dangereux. Mais par une grâce singu­
lière, il en reconnut les dangers fans en 
goûter les agréments» Il plut au mon­
de , 8c le monde lui déplut. Il voulut , 
prefqu’encore enfant , chercher un a-

A iij



6 PANEGYRIQUE
file , où son innocence pust-être en feií-
reté.

A juger de ce dessein, comme on en 
jugerok aujourd'hui , rien ne lui émit 
plus aisé que de trouver cet asile dans 
sa famille. Il y trouvoit un pere , lequel 
avoir vieilli dans la profeiïìon des armes 
avec toute la candeur de l’ancienne pro­
bité ; une mere attentive au Son ordre de 
fa maison ; cinq freres & une sœur d’u­
ne parfaite intelligence. Il n’avoit pour 
vacquer à Dieu, qu’à quitter l’épée y 

avec l’épée les occasions périlleuses 
où elle expose le salut. Il n’avoit qu’à 
couler tranquillement íès jours fous des 
dehors simples &c modestes. Il eust ainsi 
goûté le repos de la solitude qu’il aimoir. 
Il eust eu part à la douceur de la société 
de ses parens , fans s’inquiéter de leurs 
affaires. Il íe fust trace des occupations 
fans embarras , des études fans ennui 
des bonnes œuvres à son gré, des régies 
en un mot dont il eust été le maistre. Rien 
maintenant de si commun que de préten­
dre se sauver de la sorte entre les bras de 
l’oisiveté. Qu’un homme ait vécu de 
longues années dans les délices &c dans 
des excès scandaleux , il croira satisfaire 
à la justice de Dieu par cette indolence
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domestique ; & se laissant donner le 
nom de dévot, il se flattera d’être péni­
tent.

Bernard eut des sentimens bien op­
posez. Il avoit sauvé la pureté de ses 
mœurs des abominations du siécle , òc 

cependant pour se mettre en garde corH 
tre l’avenir, il se retire dans le désert.1 
Il choisit pour cela l’Ordre Religieux , 
que l’austérité rendoit alors plus recom­
mandable : c’étoit l’Ordre de Liteaux. 
11 fait plus ; il y entraisne avec lui ses 
freres, & trente de ses proches ou amis.' 
Quel murmure dans la Bourgogne ! Uii 
jeune homme de vingt-trois ans ensevelir 
toute sa famille avec lui dans les ombres 
d’un cloistre ! ô fausseté des jugements - 
humains ! Quelles lumières , Seigneur , 
avez-vous fait sortir de ces ténèbres !

Là , rien ne manquoit à Bernard, pour 
faire un sacrifice entier de son corps à la 
pénitence. Il y réiiíììt en peu de temps * 
jeûnes continuels ; une nourriture plus 
propre à ruiner la santé qu’à l’entretenir j 
du pain le plus grossier ; des légumes 
crûs , ou mal assaisonnez ; de l’eau pour 
étancher sa soif ; travail des mains ru­
de & assidu ; léger sommeil, dirai-je 
de quelques heures , ou de quelques
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momens ; des prières fans relâche ; tine 
captivité generale de tous ses sens , jus­
qu’à ne fçavoir pas au bout d’une année 
quelle est la disposition de sa cellule: voi­
là ce qui le réduit bientost dans un état 
habituel d’infirmité , Sc dans une défail­
lance qui l’accable. Cherche-t’il des sou­
lagements > en demande-t’il ? employé- 
T’ii les secours de l’art à reparer ses for­
ces épuisées ? sc plaint-il de la pesanteur 
du joug qu’il s’est imposé Sc pense-t’il à 
le diminuer ? ah ! si la chair est foible , 
l’eíprit est toujours prompt toujours 
ferme Sc constant. Implacable ennemi 
de lui-mesme 3 il n’écoute que la sainte 
haine dont il est animé contre lui-mes­
me. Que la nature en gémisse, qu’elle 
parle ; il est insensible à ses cris : Sc s’il 
faut qu’elle succombe, il consent à mou­
rir sur la croix,& victime de la mortifi­
cation de Jefus-Christ.

Combien de raisons après-tout sem- 
bloient l’engager à prendre plus de pré­
cautions , & à ne se pas traiter avec fi 
peu de modération ? mais l’Evangile est 
au-dessus de la raison , Sc n’a point tant 
d’égard à nos veues étroites Sc bornées. 
Peut-être , à ce qu’il paroist , les Supé­
rieurs ne devoientils pas permettre quii
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passast à de telles extrémitez, 8c dévoient- 
ils au contraire user de leur autorité pouf 
le retenir: mais la conduite dèDicu fur ce 
généreux Pénitent étoit fi marquée, qu’ils 
cuisent eu peur de s’y opposer ; 8c d’ail­
leurs peut-être regardaient - ils comme 
un avantage des plus prétieux , l’édi­
fication que son exemple répandoit par­
mi ses confrères , 8c la ferveur qu’il leur 
ínfpiroit. Quoiqu’il en soit, il n’apprit 
jamais à s’épargner , 8c , comme il 's’en 
explique lui-mefme , jamais il ne put 
souffrir que dans la maison de Dieu l’E­
cole de Médecine prévalu d à l’Ecole du 
Fils de Dieu. Qu’Hippocrate, disoit-il, fn canite, 
8c que ses Sectateurs enseignent à ména-5er. 3, 
ger le corps pour lui conserver la vie : 
il nous est venu du Ciel un autre Maî­
tre ; 8c c’est ce divin Maître , ce font lès 
disciples qui nous enseignent à perdre la 
vie du corps pour le sauver. Maxime 
qu’il suivit religieusement jusqu’au der­
me soupir , 8c dont il se fit une régie 
inviolable; mais maxime à laquelle il joi­
gnit une vertu plus essentielle encore 8c 
plus excelknte;c’est l’humilité de l’esprit,

On peut dire qu’entre tous les Saints 
aucun ne rencontra dans le cours de ses 
années plus d’obstacles à l’humilité que,



¿O P A N E G Y R T Q_U E 
saint Bernard. Au milieu des succès ex­
traordinaires j Lc des applaudissements 
propres à séduire son cœur; quelles vic­
toires ne dut- il point remporter fur lui- 
mesme, èc quels efforts n’eut-il point 
à faire , pour se préserver des attein­
tes d’une vaine gloire ì Je ne croi­
rai point outrer mon sujet, en lui appli­
quant ce que l’Ecriture a dit de Salomon : 
qu’il étoit renommé chez toutes les Na- 

Î.Rê<r. r.4. tion s-,No?ninatus in universis gentibus: que 
tous les Rois envoyoient consulter les 

Ibid. oracles de sa sagesse ; Et veniebant ab uni- 
versis Regibus qui audiebant sagientiam e- 
jus: que toute la terre déíìroit de voir son 

IbìL (. 10. YÏùge^Etunivcrfa terra defiderabatvulnim-, 
Y eut-il Monarque qui ne déferait à 

ses conseils ,■ qui ne lui accordait toutes 
ses demandes, qui ne se rcndiít à ses a- 
vertissements , qui ne tremblaft à ses me­
naces j &c qui n’écoutast sa voix 3 com­
me celle d’un Prophète inspiré de Dieu? 
Les Papes recherchèrent son crédit auprès 
des Rois; les Rois employerentfon auto­
rité fur les peuples ; les peuples en firent 
leur ressource dans leurs besoins. Protec­
teur des foi bles médiateur entre les 
Grands , intercesseur au nom de tous au­
près de Dieu,tous reconnurent fa puissan-
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ce, 8c fa puissance n’eut pour fin c|ue de 
soumettre tout à la puissance duSeigneur.

Sur l’idée que les peuples &c les Prin­
ces avolent conçue de fa prudence, &c de 
ses saintes intentions , à quelles dignitez 
ne voulut-on pas 1 elever ? Gennes , Mi­
lan , Langres, Reims & Châlons , le 
choisirent pour Evefque. Ils accompa­
gnèrent leur choix de prières & de solli­
citations 3 mais fans pouvoir fléchir son 
humilité. Cependant les peuples , mal­
gré ses refus, déterminés à recevoir ses 
instructions, .au moins par la bouche de 
ceux qu’il avoir eu fous fa discipline *- 
transportoient à íes eníans les honneurs 
qu’ils avoient destinez au Pore. On ve- 
noit arracher ses Disciples de son sein 
pour leur confier le gouvernement des­
plus importantes Eglises. L’Allemagne ¿ 
la France, l’Italie , le reste du monde 
chrestien ne pouvant obtenir de Bernard 
qu’il les gouvernail, prenoient pour Pas­
teurs les agneaux de fa bergerie. Il voyoic 
fur la teste de ses Religieux les mitres 8¿ 
laThiare mefme du Souverain Pontificar, 
non-seulement sans envie , mais avec 
joye, convaincu qu’ils en étoient tous 
plus dignes que lui.

C’eust été peu néanmoins d’avoir act
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quis cet ascendant sur les hommes, il 
Dieu ne Dedit soutenu par une profusion 
d’autres dons plus précieux* tels que l’in­
telligence des Ecritures sacrées, la con- 
noissance des choses futures , une élo­
quence vive Sc pénétrante , la puissance 
des miracles au-delà de tout ce qu’on 
avoit veu depuis les Apôtres , un em­
pire absolu sur les maladies Sc fur les 
élemens. Et quelles circonstances véfi- 
sioient ces prodiges i Prodiges faits dans 
les grands chemins , dans les places pu­
bliques, à la-veuë d’une multitude aíìem- 
blée. Combien de fois les Prélats,lesRois 
lui présentèrent-ils èux-mcsmes les mala­
des: mais avec un tel concours,que l’Em­
pereur Conrad fut obligé de le recueillir 
entre ses bras, pour le retirer du milieu de 
la populace Sc de la foule. Douter de ces 
merveilles , dont les Villes entières fu­
rent témoins ; c’est être plus injuste en­
vers lui que ses propres ennemis , qui 
blessez de la sévérité de son zélé contre 
leurs erreurs, ne purent toutefois lui re­
fuser dans leurs Ecrits la qualité d’hom­
me de miracles.

Or avec des gages si certains d’une 
providence spéciale de Dieu sur lui , s’il 
eust eu le cœur aussi vain que nous l’a-
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wons, qu’euít il pensé de lui - mesme ? 
Ebloiii d'une telle splendeur , en quelles 
complaisances ne se suit-il pas entrete­
nu an-dedans de lui-mesmç ? Que n’eult- 
il pas laissé échapper au-dehors de cet­
te estime fccrette de lui - mesme ; <3c 
dans les occasions comment euít - il 
parlé ? comment e.uít-il agi ? Mais com­
ment parloit-il en efiet ? comment agis- 
foit-ih Quel langage,ChrétiensAuditeurs! 
& jamais l’humilité apprit-elle à fe rab- 
baiíTer plus profondément ? Cet homme 
comblé d’honneurs ; cet homme , l'un 
des plus grands ornements de l’Eglise , 
fe regarde comme le sujet le plus vil §c 
le plus méprisable. Si pour arreíter Eex- 
ccs de sa pénitence, on lui remontre 
qu’il va au delà des bornes, qu’il rui­
ne son tempérament, qu’il se rend ho­
micide de lui-mesme,toute sa réponse elt 
qu’il se conr.oiss &c qu’on ne le connoiít 
pas i que dans les pratiques les plus aus­
tères il n’y a rien de trop pour un sensuel 
comme- lui, & pour un esclave du peché; 
qu’il sçait ce qui lui elt du, & que les 
maladies de fon ame oqt besoin des re­
medes les plus violents. S’il lui vient à 
l’esprit quelque veue du crédit où il est 
auprès des petits 3ç des grands , de de là
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réputation qu’il a dans le monde ; le 
puissant contrepoids qu’il y oppose, e’elt 
l’idée qu’il fe forme de son état , en se 
considérant comme la chimère de son 
siécle : car ce n’est point autrement qu’il 
s’appelle; Chimara jaculi. A l’en croire,il 
îi’est ni Séculier, ni Religieux. Depuis 
qu’il a renoncé au monde, &c qu’il s’est: 
voiié à Dieu dans la retraite, il n’est plus 
proprement séculier ; mais d’ailleurs 
dans l’obligation où il est de se produire 
souvent au monde &de quitter fa soli­
tude , il lui semble qu’il n’est plus reli­
gieux. Qu’est-il donc ? un monstre donc 
il a horreur ; & voilà le raisonnement 
par où il se confond , tandis que de tous 
cotez on le canonise : Chimarasaculi.

Que par tout on releve le prix de ses 
œuvres , qu’on exalte ses mérites devant 
Dieu ; il ferme l’oreille à tous ces éloges, 
ôí se renfermant en lui-mesme , il ne 
s’occupe qu’à pleurer fa pauvreté & fa 
misère. Il voudroit répandre des torrens 
de larmes fur la stérilité de fon ame , & 
suppléer à ce qui lui manque, par l’a- 

Jn cantìc. mertume de ses regretsQuo imbre U- 
ssrrn. 3.0. crymarum perfundere sufficiam fier.ditatem 

anima mea f Sentiment qu’il ne perdit ja­
mais, & qui le remplistoit de crainte au
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souvenir des jugements de Dieu. La 
derniere fois de fa vie qu’il prit la plume» 
ce fut pour marquer par écrit à son ami 
i’Abbé de Bonneval, & à tous les siécles 
suivants , combien la pensée de la more 
l’éflfayoit, &C combien à ce terrible mo­
ment le secours des fidelles, Le leurs 
prières lui étoient nécessaires , pour le 
soutenir contre les attaques du tentateur 
qui le viendroit assaillir ; pour attirer fur 
lui les miséricordes du Seigneur qui ne 
veut point la perte du pécheur, Le pour 
lui faire trouver grâce auprès de son Ju­
ge à qui il n’avoit rien à présenter. Orate EpìJI. »'• 
salvatorem, e¡ni non vult mortem peccatoris. Arnaldum 
Curate munire Votis calcaneum nudum me- Abbat. Bo-

navaliis.nus.
Sur cela , mes Freres , quelque réfle­

xion. Après quarante ans de foins , de 
travaux » Le d’une vigilance fans relafche, 
pour fe perfectionner dans son état, Le 
selon son état , Bernard fe reproche ses 
négligences , Le craint que Dieu ne les 
lui impute. Après quarante ans d’un plein- 
renoncement à lui-mefme, & de la plus 
dure pénitence , Bernard fe croit encore 
chargé de dettes auprès de la Justice di­
vine , & craint de paroistre à son tribu­
nal. Après quarante ans de services les 
plus pénibles, Le d’exercices les plus
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religieux , Bernard se persuade n’avoir 
rien fait , & craint d’être rejette com­
me un serviteur inutile. Après quarante 
ans de progrès dans toutes, les vertus 
Bernard ne reconnoist en lui nulle ver­
tu, & n’y voit qu’imperfections & que 
transgressons , dont il craint de ne pou­
voir rendre compte ni éviter la peine. 
Après quarante ans de victoires rempor­
tées fur l’ennemi de son íalut, Bernard Je 
redoute toujours; &í dans la crainte d’être 
renversé à sa derniere heure , il cherche 
des défenseurs qui Vappuyent, & de­
mande à être aidé de leurs suffrages. A- 
mes vaines , humiliez-vous ! Parce qu’on 
est: exempt de quelques vices greffiers 

assez communs dans le monde yparce 
qu’on n’est , non plus que le pharisien , 
ni voleur , ni injuste, ni adultère par­
ce qu’on s’adonne mesme à quelques 
pratiques de pieté , de charité , d’orai­
son : on se flatte d’être au nombre des 
parfaits ; on se sépare de la multitude, 
jçomme si l’on falloir rang à part : on est 
tranquille sur son sort éternel ; & à peine 
pcnse-t’òn quelquefois à ce formidable 
jugement qui en doit décider ; on se 
croit irréprochable dans toute sa condui­
te j &c l’on n’y voit rien à reprendre. L’Ar
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pôtre disoit : je ne sens rien fur ma con­
science ; mais il ajoûtoit , je ne fuis pas 
pour cela justifié ; mais il craignoit , en 
sauvant les autres, d’être reprouvé ; mais 
il chaílioit fon corps & le réduifoit en 
servitude , de peur que la chair ne cor­
rompis! en lui l’esprit ; mais il s’écrioiry 
faiíì d’effroi : O abisme des conseils de 
Dieu ! Qui fçait s’il est digne d’amour ou 
de haine ? Revenons à nôtre Saint, 5C 
tenons - nous-en à son exemple. Soyons 
humbles comme lui : l’humilité nous 
ouvrira les yeux Le nous détrompera. 
Du reste , à qui est-ce que Dieu se com­
munique avec plus d’effusion de son 
amour ,si ce n’eít aux humbles ? Il les ai­
me , & ils aiment Dieu. Divin amour 
où Bernard excella , 6c qui est le com­
ble de la vraye justice : Dilexifli juflitiam.

C’est de l'abondance du cœur que la 
bouche parle , Le que la main écrit. Touc 
ce que nous lisons dans ces admirables 
Tairez , où le Saint solitaire épanchoic 
fon ame en la présence de Dieu , ôc qu’il 
a laissez à la postérité, qu’est - ce autre 
choie , que de vives expressions des sen- 
timens de son cœur ? C’est - là qu’il nous 
apprend à aimer , comme il a aimé. Il ne; 
fe contente point d’un amour superficiels 

Tome L B
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d’un amour lasche , timide , tiède , in'2 
constant, léger , mercenaire , partagé 
entre le Créateur & la créature ; mais il 
veut un amour solide ; un amour gé­
néreux , ferme , ardent, agissant, Sc ten­
dre ; un amour épuré de toute affection 
terrestre , sans partage , fans intereft.

Que, dis-je , fins interdi ? Eít-ce qu’il 
veut que l’ame après avoir renoncé pour 
Dieu à tous les interests humains, re­
nonce enfin par un dernier effort à l’inte* 
reít de son salut ? A Dieu ne plaise! tora-i 
me la charité ne détruit point la soy ¿ 
elle ne détruit point Tespevance. 11 est 
vrai : dans le Ciel il n’y aura plus ni es­
perance ni soy ; plus de soy , parce que 
nous aurons une claire vision de Dieu , 
Sc que nous ne le verrons plus feulement 
en figure -, plus d’esperance , parce que 
toutes nos esperances & tous nos désirs 
feront pleinement remplis par la jouis­
sance de Dieu ,& que nous n’aurons rien 
à demander. Mais en ce monde il n’en est 
pas de mefme à notre égard. Il faut que 
ces trois dons de Dieu , soy r esperance I 
charité , soient réunis en nous , & qu’ils 
y subsistent ensemble : car on n’eil chres- 
tien que par c es trois vertus. On peut les 
exercer séparément, non pas les exclure
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l’une de l’autre par un renoncement ab­
solu à la possession de Dieu. Beaucoup 
moins peut-on sc former un état perma­
nent & habituel de ce prétendu sacrifice,
& y établir la souveraine perfection liVwzc i.Cor.sA^ 
autem manent fides jfpeSj cantas,, tria hac.

En quoi donc corisiste l’amour pur &c 
defintereílé, tel que Bernard le sentoitSC 
qu’il fçavoit si bien l’exprimer ? Ce n’est 
point , dit-il, sans récompense qu’on 
aime Dieu ; mais le parfait amour ne 
l’envisage point, cette récompense : il 
la merite sans la chercher. Vr&mium non .. - ,
quant} je d meretur. Il n’en perd , ni le do Des f, 7« 
désir, ni l’esperance ; mais ce n’est: ni 
de cette esperance , ni de ce désir qu’il 
tire sa force , parce que ce n’est ni ce dé­
sir , ni cette esperance qui l’attachent a 
Dieu. J’aime Dieu pour lui-mesme, òC 
non pour moi : je l’aime parce qu’il est 
bon en soi, & non parce qu’il est bon 
pour moy. Je Taime comme la fidelle 
épousé aime son époux. Le serviteurs 
aime son maiítre , mais en vene du 
salaire qu’il en attend. L’enfant aime 
son pere , mais il ne laisse pas de penser 
a l’héritage qui lui doit revenir. L’épou­
se est dans un degré supérieur : elle n’ai- 
îîie que son époux, indépendamment de
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tous les biens qu’elle en peut recevois * 
& qui ne font point lui. Voilà propre­
ment par où ils font époux de épouse, 

In eantic. Hinc ille sponsus, & illa sponsa. Ainsi de- 
senn, 3j. mandez encore à Bernard comment-il ai­

me , il vous répondra : mon amour fe 
suffit à lui-mefme ; il est lui-mefme son 
prix , de ne fe propose rien au-delà ; lui- 
mefme il fe tient lieu de tout . de prin­
cipe & de sin. J’aime, parce que j’aime , 

^bìd. Hmo quia amo\ j’aime pour aimer, amo ut 
amem\ ce mouvement d’amour qui m’em­
porte, c’est tout mon trésor,c’est toute la 
douceur de ma vie. Langage, conclut-il, 
que bien des gens n’entendent point; mais 
quiconque ne l’entend point, n’a jamais 
bien feu ce que c’est que d’aimer un Dieu,' 

Bernard l’entendoit. Ces nobles & su­
blimes idées qu’il avoir des grandeurs de 
des perfections de Dieu, descendant de 
son esprit dans son cœur, le raviífoient de 
le tranfportoient. Delà cette présence con­
tinuelle de Dieu, qu’il ne perdoit jamais 
de veuc : le voyant par-tout ; comme 
Moïse , selon Pexpreffion de saint Paul,' 
voyoit l’invisible ; par tout s’entretenant 
avec lui, l’écoutant de lui parlant. Delà 
ce recueillement en Dieu , dont rien ne 
le décournoit j tdlemçnt absorbé dans le
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souvenir de ce premier eílre , & de cet­
te supresme Majesté, que les objets mes- 
mes les plus palpables , & qu’il avoir de 
plus près devant les yeux , il ne les ap- 
percevoir pas. Delà cette détermination 
fixe Le invariable à tout faire Le à tout souf­
frir pour Dieiijne s’étonnant de rien,Le ne 
refusant rien,quelque pénible ou quelque 
humiliant qu’il pust être. Delà ce foin de 
plaire en tout à Dieu , ne fe permettant 
pas la moindre omission dans ses obser­
vances , & ne manquant pas une occa­
sion de faire quelque progrès & de s’a­
vancer. Delà cette tendresse de dévotion,' 
jusqu’à éclater dans la prière en mille sou­
pirs , Le à baigner scs yemç de larmes.
Qui pourrd.t dire ce qui fe paífoit alors 
dans l’interieur de fo.n ame , de quelles 
ardeurs il étoit consumé , de quelles 
consolations il étoit inondé ? Il nous le 
donne lui-mefme à çonnoître ; mais en 
gérerai Le fans entrer dans le détail de 
ces mistérieufes Le ineffables operations 
de la grâce. Heureux moments , s’écrie- 
t’il, Le quel doux repos entre les bras de 
mon Dieu ? mais hélas ! moments rares 
Le courts, Rara hora & parva mora. Je- Eà 
me trouvois tout à coup , ajoûte-t’il sim' 23* 
plein d’une telle confiance Le ravi d’u-



21 P A "N É G Y R î d_Ü t
ne telle joye , qu’il me fembloit é* 
tre de ces élus , dont je venois de dé­
crire le bonheur : ô que ces saintes im­
pressions ne font-elles plus durables ! O fi 
durajfet ! Delà enfin ce goût Si ce désir 
de la retraite , pour y vaquer unique­
ment à Dieu, & pour le mieux gomen 
Ce ne fut jamais que pair nécessité qu’il là 
quitta , & ce fut toujours par inclina­
tion qu’il y retourna : pourquoi ? parce 
que dans le filence des bois , dégagé de 
toutes les affaires , il avoit avec le Dieu 
de son cœur , un commerce plus libre & 
plus tranquille. C'étoit-là qu’il le contenu 
ploit à loiíir, & que dans la ferveur de 
ì’oraifon, il rcnouvelloit fans ceñe , & al­
lument déplus en plus le feu de son amour. 

Quand l’allumerons - nous dans nos 
cœurs, ce feu sacré, L quand accompli­
rons-nous, comme Bernard,toute justice? 
11 fit à Dieu le sacrifice de son corps par 
la pénitence , le sacrifice de son esprit par 
l’humilité, le sacrifice de son cœur par l’a­
mour : nous , mes firmes, que sacri­
fions - nous à ce Maistre à qui nous ap-* 
partenons,& à qui nous nous devons fans 
réserve ? Pécheurs , & dignes des plus ri­
goureux chaftimcnts , quels exercices de 
pénitence pratiquons-nous ? Que re.fu-
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sons-nous à cette chair criminelle dont 
nous sommes idolâtres , 8c <que ne lui 
accordons-nous pas de tout ce qu: la 
peut contenter & que nous pouvons lui 
procurer ? Renversement bien étrange ! 
les vins coupables se ménagent, comme' 
s’ils éroient dans une entière innocence , 
8c qu’il n’y eust rien dans toute leur vie 
à punir ; tandis que les plus innocents 
se portent à de saintes cmauíez contre 
eux-mesmes , 8c qu’ils se traitent com­
me s’ils avaient mérité toutes les ven­
geances du Ciel j & qu’ils fussent char­
gez de crimes. Du moins si nous recon- 
noiísions notre lâcheté & nôtre foibleíse j 
si nous en faisions aux pieds du Seigneur 
une humble confession : mais autant 
que nous avons de répugnance à nous 
mortifier , autant 8c plus encore en a- 
vons-nous à nous humilier. Est-il sur­
prenant après cela que nous soyons si 
froids & si indifférents à l’égard de Dieu ì 
Bien loin de l’aimer de cet amour pur 8c 
dépouillé de tout retour fur nous-mefmes* 
comme l’aiment les Saints , l’aimons- 
nous de cet amour d’efperance 8c de re- 
connoissance qui lui est dû par tant de 
titres 8c pour tant de bien-faits ? Je vous 
le laisse à examiner , 8c cependant après
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vous avoir fait voir quelle fut la fideli­
té de Bernard à pratiquer la justice Sc la 
perfection de son état}Dilexifti juflitiamy 
il faut vous montrer quel fut son zélé 
à poursuivre l’iniquité , Et odifti ini­
quitatem : c’est la seconde Partie.

Seconde Nous avons vû Bernard dans l’ob- 
Partie. feurité du Cloistre attentif Sc fidelle à 

tous les devoirs de la vie religieuse : 
voyons - le maintenant dans le plus 
grand jour pour l’instruction du peuple 
de Dieu , Sc pour la défense Sc l’honneur 
de l’Eglise. Dieu dit au Prophète Eze- 

Ezec c 3 ohiel: Fili hominis 3 speculatorem dedi te 
domui Israel'i Fils de l’homme , je t’ai 
donné pour surveillant à la maison d’Is­
raël. Ne fembloit-il pas avoir chargé 
Bernard de la mefme commiffion?Toüt le 
monde chrestien étoit exposé à fa veue,8i 
conséquemment à fa censure. Il n’y eut 
point de son temps d’Héresie , de Schis­
me , d’erreur , de scandale, en un mot 
d’iniquité, qui échappast à fa pénétration, 
non plus qu’à l’ardeur de son zélé. Où 
ne l’exerça-t’il pas, Sc fur qui ne l’éten­
dit-il pas fans acception de personne ? En 
quatre paroles : jamais il ne fut ébloui 
par l’éclat de la dignité ; jamais il ne
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fur intimidé par la force ni par les me­
naces ; jamais il ne fut affoibli par la flat­
terie , ni par l’amitié j jamais il ne fut sur­
pris par la subtilité ni par l’artifice. Qua­
tre obstacles qu’il surmonta avec un cou­
rage toujours égal: Odifii iniquitatem.Re~ 
doublement d’attention, s’il vous plaist ; 
ja matière le demande.

C’étoit un Ample Religieux ; mais il 
n’y eut point de grandeur fur la terre as­
sez éclatante pour lui fasciner les yeux, 
Sc beaucoup moins pour le troubler. Le 
vice eut beau íè farder : son zélé alla le 
ghercher jusques dans les Palais Sc fur les 
Trônes; Sc par un sage tempérament de 
vigueur Sc de douceur , il fçut condam­
ner ce qui lui parut condamnable , fuis 
blesser le rang 6c fans manquer au rés­
ped.

Eugene troisième fut un grand Pape : 
Bernard ne lui lai fia pas néanmoins ou­
blier qu’il avoir été son disciple. Il lui 
écris cinq livres fur ses devoirs , avec la 
plus refpedueufe , mais la plus généreu­
se liberté. Vous êtes , lui dit-il, le pre­
mier entre les Evêques , l’héritier des. 
Apôtres ; un autre Pierre par ja puissan­
ce , un autre Christ par l’ondion. Cepen­
dant , ajoute le Saint, dispensez les dons

Tarn L C

De Confíd.
2. c. 8.
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du Seigneur , distribuez la pâture à son 
peuple -, présidez , mais ne regnez pas : 

fbìd. î. 3,1'es l^LS esc ¿m in tempore ; dispenses s & 
e. Xt non imperes. Vous êtes successeur de Pier­

re , continue Bernard J & vous occupez 
fa chaire ; mais alloit-il, comme vous, en 
pubi c,brillant d’or & de di amans ?Paroî- 
tre en cet appareil, c’est être successeur de 

liti I onstantin non pas successeur de Pierre ; 
j. In his succejsifti non Petro, sed Confiantim, 

Comment en uíoit-ilâ l’égard des Em­
pereurs ì llcombloit de bénédictions Lo- 
thaire second : il loüoit Lieu d’avoir 
choisi ce Prince pour le rétablissement de 
la Majesté Impériale. Mais s’agissoit-il 
de protéger les Villes & les Etats qui íbû- 
tenoient les droits de l’Eglise 8c de l’Em­
pire , il ne pouvoit supporter que Lo- 
thaire y fust indiffèrent. Je ne suis, lui 

In vita écrivoit-il, qu’un pauvre reclus : mais si 
G*™f ri d ^rJe vous deviens importun, c’est que je ne 
j T apud puis fans cela vous être sidelle. Pauper 
Mabil, sum, fidelis tamen vefier.

Combien honoroit-il Loiiis le jeune , 
Roy de France 1 Mais comment lui par- 
loit-il ? Thibault, Comte de Champa­
gne , l’un des plus grands Seigneurs du 
Royaume , s’étoit attiré fa colere à tel 
point, que le Monarque avoir tourné
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contre lui toutes scs forces , avoir mis le 
Païs à feu & a sang, pris Vitry d’assaut, 
fait mefme brûler plus de quinze cens per­
sonnes réfugiées devant les Autels, Quel­
le sanglante exécution ! Louis enfin re­
vient à lui mefme; il est tourmenté de re­
mords , ôt à la sollicitation de Bernard 
il íè reconcilie avec le Comte. Cette paix 
4re dura gueres. Bien-tost Louis reprend 
ses premiers soupçons. Il en avertit Saint 
Bernard ; & en quels termes Bernard s’ex- 
prime-t’il dans la réponse qu’il lui fait ?
Quelle résolution I Quelle sévérité ! Quoi,
Sire , voulez-vous ajouter peché fur pe­
ché ; Voulez-vous que l’ire de Dieu vous 
accable ? Qu’a tait le Comte Thibault 
pour mériter ce nouveau retour de votre 
ressentiment ì Au nom du Dieu immor­
tel , ne résistez point si ouvertement au 
Roi des Rois ; ne lui disputez point la 
possession de ses droits les plus légitimes ; 
n’étendez point la main par des coups re­
doublez & si fréquents contre le terrible , 
contre celui qui enlève l’esprit des Prin­
ces : Nolite manum extendere adversus ter- ^ ,r_ 
ribilem , & eum qui aufert spiritum prin- Ludí'^ 
cipim. Je parle vivement , parce que je Helero 
crains vivement : je craindrois moins íi pranc, 
je vous ai mois moins : Acriter loqmr ¿j,,

C ij
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au,ia acriter vobis timeo.Non ita vehementes 
timerem , niji vos vehementer diligerem, 
Heureux les Rois à qui Dieu donne de 
pareils Ministres & de tels Conseillers. 
Don du Ciel d’autant plus prétieux, qu’il 
est moins ordinaire.

Au reste , il fut le mefme envers tou­
tes les autres Puissances. Il follicitoit le 
Roi d’Angleterre , Hen y second , de 
secourir le Pape Innocent. Mais dès st 
première audiançe l’ayant trouvé re­
froidi par de vains scrupules : Sire , s’é- 
tma-t’il, faites pénitence des autres pé­
chés que vous pouvez avoir commis : à 
l’égard de celui-ci, s’il y en a, je le prends 
tout entier fur moi ; &c dans l’instant 
tous deux marchèrent à la rencontre du 
Vicaire de Jeíus-Christ. Roger, Roi de 
Sicile, étoit ennemi déclaré du mefme 
Pape, &c prest de livrer bataille en faveur 
de l’Anti-Pape Anaclet. Bernard le va 
trouver à la teste de son armée : il le pres­
se de reeonnoitre le vrai Pontife ; & lui 
prédit fa défaite, s’il s’obstine à combat­
tre. Roger méprise également la prière 
&c la menace ; il risque la bataille , & st 
perd. Avançons.

Si jamais la dignité n’éblouît Saint Ber­
nard , jamais la force ne l’intimida. Il
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e toi t convaincu du bon droit d’innocent 
contre Anaclet. En quels mouvements ne 
mit-il pas toute l’Europe, pour y étein­
dre le schisme & y rétablir l’unité ? l’An­
ti-Pape tenoit Rome à main armée ; Sc 
maître de l’Italie , il avoir contraint In­
nocent de chercher un asile en France. 
Un Solitaire entreprend de ramener tous 
les esprits , & de les réduire fous la loi 
du fugitif. Il le fait proclamer par le Roi 
de France & par ses Prélats au Concile 
d’Etampes. De-là il court au Roi d’An­
gleterre , & l’affermit dans son parti. Il 
va jusqu’en Allemagne, & il gagne l’Em­
pereur. Il passe en Italie, & toute la Lom­
bardie se rend à sa voix. Il revient en 
France , & n’y trouvant plus d’opposi­
tion que de la part de Guillaume j Due 
d’Aqmpaine, il se présente à lui , mais 
avec quelles armes ? mais en quel champ 
de bataille ? r la porte de l’Eglise , où 
l’excommunication lancée sur la teste de 
ce P ince , le tint en respect, 6c Tempes- 
cha d’entrer durant la célébration des 
saints mystères. Le sacrifice fini, Bernard 
vêtu des habits sacrés, & portant le corps 
de Jesus-Christ, retourne au Prince , SL 
d’un ton qui le saisît, lui adresse ces for­
midables paroles : voici votre Juge, voi*

C iij
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ci le Juge fous qui tout doit plier, dans 
le Ciel, íur la terre , & aux enfers. Vous 
comparoîtrez devant lui ; le mépriserez- 
vous alors ? lui ferez-vous encore la 
guerre ? Chose étonnante ! A ces mots le 
Duc tombe glacé d’essroy. Tous ses mem­
bres fe roidilfent ; il fe traîne par terre j 
il pousse de violens soupirs ; il est hors 
d'état de parler & de fixer íes regards. 
Après de rudes secousses , il ne fe remet 
que pour confesser ses crimes, & pour 
rentrer dans son devoir ; mais avec un 
éclat fi contraire à ses scandales passés 
que d’un Prince voluptueux, esclave des 
passions animales aussi-bien que de l’er­
reur , ce fut j disent les Auteurs du temps, 
un Prince rempli de pieté. Non pas qu’il 
n’y eust quelques nouveaux égarements 
dans fa conduite ; mais qui fe terminèrent 
par une sincere pénitence, & par un pè­
lerinage où il mourut.

Quel nom donner au Ministre que 
Dieu employé à de si hautes merveilles ì 
Est - ce un Prophète ? Est-ce un Ange ì 
C’est un homme, un seul homme ; mais 
incapable de souffrir l’iniquités de cé­
der à ses efforts : Odifii iniquitatem.

Peut-être invincible à la force , felaif- 
fera-t’il fléchir par l’amitié : non , Chrér
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tiens , son zélé ici n’est pas moins iné­
branlable. On comprend aisément que 
du caractère dont il étoit, il devoir avoir 
d’illustres amis. Il en eut deux plus dis­
tinguez : l’un Suger, Abbé de Saint De­
nis, & Régent du Royaume durant l’ex­
pédition de Louis le jeune ; l’autre , Pier­
re , Abbé de Clugny , surnommé pour 
sa doctrine & sa pieté , le Venerable. On 
connoist par leurs écrits la liaison d’esti­
me Ôc de cordialité qu’ils eurent entre 
eux : mais Bernard voit le relâchement 
lé glisser dans les Monastères de ces deux 
amis. Il voit l’Abbaye de S. Denis obsé­
dée de gens de guerre & de gens de Cour, 
retentir du bruit des affaires séculières &C 
du tumulte des armes, il voit Suger se 
montrer en public avec un train fastueux 
de chevaux & de valets , que son ancien­
ne dignité sembloit justifier aux yeux du 
peuple, & non pas aux yeux de Bernard : 
vivement persuadé qu’un Religieux re­
vêtu par la confiance d’un Roi, des hon­
neurs du siécle , ne perd jamais l’obliga­
tion des devoirs essentiels de son état. 
Maxime incontestable ; maxime dont res­
sentit tout l’effet le grand homme à qui 
elle s’adrelïoir. Suger étoit déjà piqué au 
fond de Lame des mesmes remords, qus
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son saint ami tâchoit de lui inspirer, li 
réforme de l’Abbé & celle des Religieux 
éclatèrent avec une telle édification , qu’il 
ne resta plus à Bernard que le foin de l’en 
féliciter ; mais en des termes qui mar­
que ient la sincérité de fa joye. Cette joye 
&c leur union ne firent depuis qu’aug­
menter , pendant plus de vingt-cinq ans 
que Suger survécut. Peu de jours mefme 
avant fa mort, il reçut des lettres de Ber­
nard , qui lui durent être des gages delà 
tendresse de son cœur, Le des présages 
consolants d’un bonheur , qui les r en­
droit inséparables l’un de l’autre dans l’é­
ternité. Je vous ai chéri , lui marquent 
le Saint, dès que j’ai commencé à vous 
connoîtrc ; je vous chérirai jusqu'à la fin, 
Je ne vous perds point ; je vous vois 
seulement partir avant moi. Souvenez- 
vous de moiquand vous ferez parvenu 
où vous allez ; afin que je puisse obtenir 
de ne pas tarder long-temps à vous re« 

q ^ j joindre. Ademento mei cum veneris , qm 
* ‘ nos pravenis.

Au regard de Pierre le Venerable , il 
y eut plus de travail, Le le succès fut plus 
lent. Une longue fuite d’Abbés reconnus 
pour Saints,n’avoit point empefehé Clu- 
gny de tomber dans le desordre. Un
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Congement si public ne put se dérober à la 
connoissance de Bernard, & il se crut obli­
gé d’exciter la vigilance de son ami par la 
vivacité de ses avis. Après diverses apo­
logies l’cvenement fut tin Chapitre géné­
ral de tous les Supérieurs de l’Ordre , au 
nombre de plus de douze cens,óu la Ré­
gie fut rétablie. Ce ne fut pas fans don­
ner grande matière de discourir à ceux 
qui se font une idole de l’amitié, 8c qui 
lui sacrifient tout. Des hommes , disoit- 
on, faisant profession ouverte de vertu , 
traiter ainsi leurs amis ! Non, ré'píiquoit 
Bernard , point de véritable amitié, si 
elle n’est jointe à la vérité. t^era sunt ami- EpiJÌ< ad 
citia^fi veritatis fuerint conferíìofceder atas 
Quels font les liens de l’amitié des mon­
dains? l’interest , le plaisir , la flatterie , 
la passion : foibles liens $ La vérité est le 
lien des solides amitiés : ou cessons d’être 
âmis, ou íoyons-le de la vérité : Da ope-lbid* 
ram, quomodo & ipse amicus fis venta - 
fis.

Il est temps, mes chers Auditeurs * 
de mettre à la couronne de notre Saint le 
dernier rayon de splendeur : c’est que ja­
mais il ne se laissa surprendre par l’artifice 
& la subtilité de ceux dont il entreprit 
de combattre les erreurs. Le monde alors
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tommcnçoit à sortir des t'nebres de í’i- 
gnorance où il éroit plongé depuis long- 
temps. La rareté des nouveaux Sçavants 
îelevant leur autorité, & conséquemment 
leur audace , ils voulurent rendre la foi 
dépendante de la raison ; allier trop ser­
vilement l’Evangile à la Philosophie; & 
pour tâcher de donner à nos plus redou­
tables mystères une cvidem e qu’ils n’ont 
pas , ils leur oterent leur simplicité & 
presque leur vérité.

Le siécle de Bernard sut fertile en cet­
te espece de subtils. Un des plus fameux 
fut Àbaiilard. Je dis fameux , autant 
par ses moeurs corrompues que par ses 
dogmes erronez. On fçait ses ávántures ; 
& qui peut les ignorer après qu’il a pris 
tant de plaisir à les publier ? Toutefois 
son nom augmentant de jour en jour la 
foule de ses disciples, Bernard ne íe crut 
pas permis de demeurer dans le silence. 
Il tâcha d’arrester le mal par des avertisse­
ments si sérieux , que le Novateur pro­
mit de réformer ses principes : & persis­
tant néanmoins à les débiter , on en 
vint aux disputes & aux justifications. 
Le Docteur & ses amis prétendirent 
que l’Abbé de Clairvaux empoison - 
Doit une doctrine innocente. Tout CL
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qu’on m’impute est détestable Sc diabo­
lique ; ainst s’expliquoit Abaillard : on 
ne peur m’accuser que par pure maligni­
té : Dancjuam diabolica ejuadam abhorreo 
& detestor. Mais Bernard ne s’en tenoit 
pas aux paroles : il penetroit le fonds „ 
8c y découvroit toujours l’erreur. On se 
joue, disoit il, de l’ancienne bonne foi 
des fidelles: Ir -ideturfìmplicium fides.On 
agite des questions nouvelles Sc pleines 
de tememe ’.Quafliones temeraria Ventilan­
tur. On établit de prétendues vérités sur 
des fondements jusqu’à présent inconnus: 
Fun dament um aliud ponitur/tuam id qtiod 
positum est, On parle des vices & des ver­
tus contre les maximes de la morale 
chrétienne : De virtutibus G ' vitiis non 
mor aliter di'putatur. Abaillard appella 
Bernard au Concile de Sens ; s’y voyant 
condamné, il eut recours au Pape ; Sc le 
Pape informé de ce qui s’étoit passé dans 
le Concile en confirma la décision.

La ondamnation d’Abaillard ne répri­
ma pas la licence des Novateurs. Gilbert 
Evêque de Poitiers, élevé à ce rang par 
la réputation de fa vertu Sc de son sça- 
voir, entre lui-mesme à quelques années 
de-là dans les voyes de l’erreur , touchant 
l'essence Sc les attributs de Dieu. No W
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veati champ pour Bernard , nouveamí 
combats; mais en mefme-temps nouvelle 
occasion de murmurer contre lui pour 
les gens indifférents à ce qui trouble l’E­
glise. Quel scandale, disent-ils ! Ne pas 
ménager ùn Prélat de ce mérite ! Ne pas 
respecter son caractère ! Pouffer tout aux 
dernieres extremitez ! On va plus avant 
contre Bernard. Òn le traite d’esprit ai­
gre j d’esprit inquiet 8c pointilleux , d’es­
prit hautain 8c jaloux , qui veut l’empor­
ter en tout 8c sur quiconque : car voilà 
ce que l’on pensoit, à mesme ce que son 
écrivent, comme on le peut voir en quel­
ques Auteurs qui nous l’apprennent.

L’homme de Dieu íaiffe-t’il pour cela: 
ralentir són zélé ì Ceffe-t’il d’agir ? A 
l’éclat de sa voix qui fait taire la calom­
nie, le monde se réveille. L’Eglise s’as­
semble dans RÌieims; le Pape Eugene y 
préside; l’Evêque de Poitiers comparoiít; 
Bernard l’interroge fur scs opinions 8c 
ses expreíîîons ; la dispute dure deux 
jours. Que de mouvements dans les deux 
Partis opposés ! Les amis de Gilbert en 
grand nombre ne peuvent se résoudre I 
le voir noté 8c condamné. Tous leurs 
efforts tendent à gagner du temps, à fai­
re suspendre la Sentence , 8c dissoudre
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l'aííempée fans rien prononcer : mais la 
y c ri té triomphe de la politique Sc de l’er­
reur. Les écrits en question font censu­
rez Sc proscrits.

Ce qu’il y eut de bien remarquable 
& ce que toute l’Eglise combla d’éloge , 
(faites-y réflexion, mes Freres: ) c’est que 
l’Evêque de Poitiers qui ne s’étoit enga­
gé à soutenir sa doctrine , qu’en promet­
tant jde se soumettre à la décision du Con­
cile , eut le courage d'y souscrire , dès 
que le Concile eut prononcé. Ce fut fans 
doute une manière peu commune Sc peu 
attendue , de reparer par cet exemple 
d’humilité, le tort qustme subtilité por­
tée trop loin avoir pii causer parmi les 
fldelles. Il n’hésita point, il n’imagina 
^oint de subterfuge, il ne se borna point 
a changer de langage sans changer de sen­
timents. On applaudit à son retour, 8c 
Bernard avec une extrême consolation 
vit son adversaire partager aveç lui La­
van? . ge de la victoire. Car si Bernard 
vainquit l’erreur , Gilbert le vainquit lui- 
rnesme ; Sc dompter íbn propre génie est 
lin effort plus difficile, que de dompter 
l’erreur d’autrui.

Soumission , qu’il me soit permis ici 
à Je remarquer ? soumission si né cestas
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re pour maintenir l’ordre , l’union . la 
paix dans le Royaume de Jesus-Christ J 
qui est son Eglise ! Remontons jusqu’aux 
premiers siécles , ou de ces siécles éloi- 
Ane/,, descendons jusqu’au nôtre, nous 
verrons dans tous les temps avec une vi­
ve douleur,les troubles & les schismes les 
plus scandaleux , pourquoi ? parte que 
des esprits indociles n’ont pas sçû plier 
ni déposer leurs préjugez. Pleins d’eux- 
mesmes, & adorateurs de leurs pensées, 
ils n’ont jamais psi, disons plustost qu’ils 
'n’ont jamais voulu convenir qu’ils se 
fiistent égarez. Cet aveu les eust humi­
liez ; mais en les humiliant il les eust 
relevez.Une humble docilité leur a man­
qué , & voilà ce qui les a déroutez. Pé­
chant en ce íèul point , ils ont peché 
dans tous les autres. Les me fines armes 
qu’ils dévoient employer à la défense de 
la vraye doctrine , ils les ont tournées en 
saveur du mensonge.- Des troupes de 
Sectateurs , qu’ils ont séduits, fe font 
joints à eux ; & les disciples, héritiers 
des dormes de leurs Maîtres , ont hé­
rité de leur entestement & de leur opi­
niâtreté. Le mal s’est communiqué des 
chefs aux membres ; il a paste comme de 

^génération en génération , 8c l’on n’en a
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que trop éprouvé les pernicieux effets. 
Un esprit soumis les eust prévenus ; il en 
pourrait encore arrester le cours. Quand 
le Ciel écoutera-t’il íiir cela nos vœux ?

Retournons au Saint, dont je finis 
l’Eloge. Que de mérites dans les mains 
de ce fidelle Serviteur ! que de palmes 
cueillies par tant de travaux i l'heure n’est 
elle pas venue de les répandre aux pieds 
de l’Agneau, 6c de recevoir la couronne 
de justice ? Accablé d'infirmitez depuis 
tant d’années, Seigneur, qu’il vous sert, il 
n’a eu d’ardeur nide forces quepour vous. 
Elles font enfin consumées , sc il ne lui 
en refte qu’au fond du cœur, pour vous 
demander cette derniere grâce , qu’on ne 
peut eíperer ou’avec quelque forte de 
crainte , parce qu’on ne peut en rigueur 
la mériter. Ses eníans attentifs à ses le­
çons le voyent confirmer en les quittant, 
les exemples continuels qu’il leur a 
donnez, dans toute la fuite de fa vie. Il 
expire . Son ame bien-heureuse commen­
ce à jouir du repos éternel. C’est mainte­
nant qu’il ne craint plus , 5c mefme qu’il 
n’efpere plus ; parce qu’il possédé ce 
qu’il aime , 8c que toutes les vertus font 
.absorbées dans l’amour 5c la jouissance 
de ce fouveram bien.

Beau mpdclle pour nous , Minières
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¿e Jésus-Christ. Qpe ne peut point pour 
l’honneur de Dieu , pour l’avancement 
de l’Eglise, pour la sanctification de tous 
les é.tats , Se pour leur réform^tion , un 
^éle élevé au-dessus de tous les respects 
humains ; un zélé ferme & aiíeuré 
qu’une sainte confiance soutient ; un zélé 
pur & defin.tereísé, que nulle liaison, 
nulle affection n’attache ni ne retient ; 
.enfin un zélé éclairé pour découvrir 1er? 
reur, ôc ardent à la poursuivre ì Tel est 
le zélé Evangélique ; tel fut le zélé de 
saint Bernard : eít-ce le nôtre ? Le champ 
est-il moins vaste qu’il n’étoit alors ? le 
vice fait - il de nos jours moins de pro­
grès , & infeóìe-il moins les cœurs f h 
foi souffre-t’elle moins de la part de Thé* 
refie. Sc reçoit-elle moins d’atteintes ; Le 
Fils de Dieu disoit à ses jDifçiples : la 
moisson est abondante ; priez donc le 
Maître d’y envoyer des ouvriers. Je puis 
Jjien moi-mesme vous dire : Levate oculos 
vestros & videte regiones ; leyez les yeux, 
mes Eteres, Sc parcourez toutes les con­
ditions : l’iniquité s’est répandue de tous 
postez , Sc que n’a-t’elle pas çorrompu ? 
Elle régné chez les grands Sc chez les 
petits j le cloistre n’est pas toujours 
exempt de la contagions combien d’y-

yraye
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vrayc a crû parmi le bon grain jusques 
dans l’Eglise du Dieu vivant ?

A ce spectacle qu’eust pensé saint Ber­
nard ? qu’eust-ii dit, & qu’eust-ii fait ì 
ce que nous penserions comme lui, ce 
que nous dirions 8c nous ferions, íi nous 
étions animez du mefme esprit que lui.
Chargez du mefme ministère, souvenons- 
nous que nous avons à remplir les mes­
ures devoirs. Peut-être sommes-nous as­
sez jaloux qu’on nous regarde comme 
les Ministres du Seigneur, 5c les Dispen­
sateurs des Mystères de Dieu ; 8c peut- 
être , disons-nous volontiers avec saint 
Paul, quoique dans une veûe bien autre 
que celle de cet Apôtre : Sic nos existí• i. Cor. 4 
met homo. Ma "s du temps de saint Paul 
on ne fe contentoit pas du titre 8c de la 
qualité de Dispensateurs ; on vouloir 
qu’ils fuííent trouvez fídelles. Hic jam îhii= 
quantur inter dispensatores, ut fidelis quis 
inveniatur : c’est-à-dire, qu’on vouloir 
que pour la cause du Seigneur, pour le 
retranchement des abus, pour le règle­
ment des mœurs , pour raffermissement 
de la religion , il n’y eust ni crainte qui 
les arrestad, ni interest propre qui les en- 
gagcast, ni inclination particulière qui 
les touchast , ni molle tolérance qui leur 

' - D
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fermait la bouche & leur liait les mains : 
car en cela confiíte leur fidelité, Vf fidelis 
quis inveniatur. Que fais-je , mes Freres ? 
Le modelle que je vous ai proposé dans 
le glorieux Zélateur dont nous honorons 
la mémoire , nous en dit assez. Tenons 
nous-en là. Nous l’avons veu, non-feu­
lement dans l’exercice de son zélé, mais 
dans la pratique de la justice ehrestienne 
en quoi toute profession peut l imiter. 
Travaillons tous par les mefmes vertus, 
à parvenir au mefme bonheur, que je 
vous souhaite , &c.
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PANEGYRIQUE
DE SAINT

FR A N Ç O I S
DE SALES-

In omniore quasi met indulcorabitur ejuS^ne- 
moria. Ipse est directus divinitus in poeni­
tentiam gentis , & tulit abominationes im­
pietatis , & in diebus peccatorum corrobo­
ravit pietatem.

Sa mémoire seret douce tomme le miel dans la bou­
che de tout le monde. Il fut destiné de Dieu 
pour la converso i de fa Nation : il extermina 
les abominations de l’impiété , & confirma la 
pieté dans les jours des pécheurs. Au ch. du 
Livr de l’Ecclesiastique.

LA mémoire du Roy Joíìas, donc 
le saint Esprit a fait ce brillant Elo­
ge , fut si chere à ses Sujets , que plu­

sieurs siécles après fa mort ils l’hono- 
îoient encore par leurs pleurs, $c par des 
lamentations funebres. C’est autrement,,

D ij
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Chrestiens, que la mémoire de François 
de Sales est prétieufe aux gens de bien: 
Elle attendrit les cœurs en les ouvrant 
à la joye , & le souvenir de sa mort est 
un triomphe public à l’Eglise de Jesus- 
Christ. Tous deux , Josias & François, 
furent destinez à rétablir dans le siécle 
des pécheurs l’honneur du culte divin; 
mais les travaux de Josias surent stéri­
les , & périrent avec lui ; ceux de Fran­
çois ont porté leurs fruits jusqu’à nous,' 
ôc plaise au Ciel d’écarter tout ce qui 
pourroit les flétrir.

Une partie de sa vie s’est pastee dans 
les tempêtes, qui troublèrent le siécle der­
nier ; & l’autre dans le calme , qui com­
mença le siécle présent. François parta­
gea ses travaux entre ces deux siécles,
& menta en quelque maniere l’Eloge du 
saint Précurseur, d’avoir servi de borne 
entre les deux loix , l’ancienne Le la 
nouvelle : Limes Te ft amentorum duorum, 
veteris & novi. C’est ce que Tertullien, 
ôc depuis lui saint Augustin , ont dit de | 
Jean-Bapristegk ce que j’ose,dans un sens, 
appliquer à l’homme incomparable dont 
nous célébrons la Feste.

Pour bien entrer dans ce vaste des­
sein , représentons nous le propre ca­
ractère de ces deux Siécles. Le Siécle pas-
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Le fera fameux à jamais par les sanglants 
combats que l’Eglise Catholique y sou­
tint contre i’Héresie , pour défendre là 
vraye Religion. Le Siécle présent ne fera 
pas moins renommé par le foin qu’otl 
prit d’abord d’extirper le vice, & de ré­
tablir la vraye pieté. Car comme le vice 
&les scandales publics avolent fervi de 
prétextes à la révolte de l’Héreíìe , à pei­
ne la Religion fut-elle échappée du nau­
frage , que pour l’en préserver à l’ave­
nir , on s’appliqua au renouvellement des 
mœurs , ôè au rétablissement des bonnes 
œuvres. Or entre tous les grandsHommes 
qui eurent part à ce double ouvrage , on 
peut dire que François tint un des pre­
miers rangs, pir l’avantage si singulier 
qu’il eut, de fe consacrer à la conver­
sion des peuples Sc à leur sanctification.
Ses premieres expéditions furent contre 
le Schisme & l’Héresie , & le succès fut 
le rétablissement de la Religion. Tulit a- Ecel. 
b omina c iones impietatis : ce fera la matière 
du premier Point. Ses derniers efforts fu­
rent contre le vice & les mauvaises 
mœurs , & le succès fut le rétablissement 
de la pieté, Corroboravit pietatem ; ce/e- 
ra la matière du second Point.

Ce que nous admirerons fur tout dans
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cette course également laborieuse & glo­
rieuse , c’est que la force de son zélé, 
fut l’effet de sa rare & infatigable dou­
ceur. Autrefois Samson se vantoit d’a­
voir vu la douceur sortir de la force ; 
ayant trouvé par hazard un rayon de miel 
dans la gueule d’un lion mort : De sorti 

'egressa est dulcedo. Nous verrons dans la 
vie de François, un événement tout con­
traire. 11 parlera , il agira contre l’héreíìe 
êc le vice,avec une douceur pareille à cel­
le du miel : mais la douceur & l’onc­
tion de ce miel sacré, deviendra dans fa 
bouche un tonnerre , qui ébranlera les 
esprits les plus opiniâtres , & brisera les 
coeurs les plus endurcis. Demandons au 
saint Esprit la grâce de cette céleste onc­
tion par l’intercestìon de la Vierge. Ave.

Première Entre ces hautes montagnes que le 
Partie. Créateur a données pour limites à l’Al­

lemagne ¿ à la France 5c à l’Italie, de 
grands lacs, d’étroites vallées , de pro­
fondes cavernes ,ocrent un asile favora­
ble ' des peuplades d’étrangers fugitifs 
ou chassez de leur patrie. On y voit en­
core subsister les restes des Hérétiques 
proscrits depuis quatre 5r cinq cens ans. 
l’impieté fans témoins & fans vengeurs,
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y garde jusqu’à présent son obstination 
toute entière; & toujours appuyez par la 
protection des Puissances intéressées à 
troubler l’unité de la Religion , toujours 
accrus par le concours des méchants qui 
viennent chercher la liberté de mal faire ; 
ils se sont arrogé comme un droit de 
prescription, detre ménagez , redoutez, 
Sc mesme respectez des Princes, dont ils 
font naturellement les sujets.

Vous reconnoissez là Geneve , Tho- 
non , Gex , le Chablais , le Fostîgny $ 
lieux célebres par tant de guerres, d’as­
sauts , d’exploits militaires, tant de trai­
tez Sc tant de ruptures. Ce fut comme 
la Terre promise,où saint François de Sa­
les étoit appellé: Terre pour lui, non pas 
arroíee de ruisseaux de lait Sc de miel ; 
mais fertile en travaux Sc en mérites. 
Dieu le fit naître dans un chasteau de son 
nom, au Diocèse de Geneve , d’une no­
blesse ancienne & distinguée pat ses ex- 
ploits.Dist;nction,qui toute frivole qu’el- 
est en elle-mcsme , servit à la providence 
pour lui abréger le chemin des dignitez t 
nécessaires au salut de son pays. Le Ciel y 
joignit une ame encore plus noble , par­
ce qu’il lui vouloir confier de grands 
desseins j un esprit facile Sc clair-voyant,
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parce qu’il prétendoit l’opposer à des 
aveugles ; un bon coeur , tendre Sc com* 
patiílant à tous les besoins des malheu­
reux ; un corps peu robuste , mais sou­
tenu d’une fermeté de courage à l’épreu» 
ve des plus longues Sedes plus rudes fati­
gues.

L’éducation qu’il reçut devroit être 
celle de tous les enfans par ni la noblesse 
chrestienne. Au lieu que des peres, ou 
trop négligents,ou trop indulgenrs&trop 
foibles , abandonnent de jeunes gens 
fur le choix de leur état aux caprices 
du Lazard ou de leurs pallions déréglées; 
François de bonne heure fut appliqué à 
tous les exercices des divers états qui pou* 
voient convenir à fa condition , afin que 
son choix fust le fruit de fa raison Sc de 
son experience.L’émde des belles Lettres, 
celle des Armes Sc du Droit, celle des 
Sciences les plus sublimes Sc de la Théo­
logie, l’occupercnt jusqu’à vingt ans. Pa­
ris Sc Padoue furent témoins de l’éten­
due de son genie ; Sc le pere persuadé que 
rien n’est plus avantageux à l’éducation 
des enfans que leur éloignement des ten­
dresses domestiques , eut peu de peine 
à fe priver du plaisir de voir son fils crois- 
tre à ses collez , par l’efperance de le

revoir
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revoir un jour surpasser fes plus hautes es­
perances, c’est l'expression de saint Jerô-
1 r r • r 1111 pHierm.bp.me sur un sujet tout semblable : síbjen- ^ 
ti cm filii spe suflinens fiut urorum.

Dirai-je, la part qu’eut nôtre compa­
gnie à cette heureuse éducation , & la 
grâce que Dieu nous fit d’envoyer un tel 
disciple puiser dans nos sources les prin­
cipes de la doctrine & de la pieté ? Inu­
tiles instruments, nous n’en avons été 
que trop récompensez par la reconnois 
sanee que le Saint en conserva toute sa 
vie , & par la protection qu’il nous con­
tinue dans le séjour de la gloire. Que dis- 
je í il eut bien un autre Maître que nous.
Vous , ô mon Dieu , vous lui appristes 
ce que l’homme ne peut enseigner. Vous 
lui inspirastes ce désir ardent d’être à 
vous, ce penchant à la priere , ce goût 
des choses divines , cette charité envers 
les pauvres , cette horreur infinie du pe­
ché , cet air grave & cette pudeur qui 
retenoi: dans les régies du devoir l’immo­
destie mesine & la licence la plus declarée.
C’étoit vous,Seigneur, qui l’attiriez dans 
le secret de vôtre tabernacle par l’odeur de 
vos parfums. C’étoit vous qui le nourris 
fiez de la manne de vôtre parole ; vous 
qui lui mettiez dans la bouche cette gé- 

Tome /. x
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nereuse réponse , íì quelquefois , ou p» 
îegereté , ou par une malice affectée , on 
entreprenoir de tenter fa vertu : Que m'a 
fait Dieu pour /’offenser ; & que vous a- 
fil fait pour vouloir que je l'offense ?

Ainsi François avançoit en âge & en 
perfection, comme le jeune Samuel éga­
lement agréable à Dieu &C aux hommes :

R-eZ' 2* Proficiebat atque crescebat , & placebat 
tam Domino, quam hominibus. Quoi de 
plus agréable en effet aux yeux du mon­
de qu’un mérite naissant, orné des grâces 
du corps Sc des qualités de l’esprit les plus 
engageantes ? Mais quoi de plus agréa­
ble aux yeux de Dieu , que ces qualiter 
humiliées fous l’esprit de l’Evangile , & 
ccs grâces flétries par les pratiques d’une 
dure mortification ? Quoi de plus doux à 
une illustre Maison, chargée de plusieurs 
enfans , que de voir un aifné en état de 
devenir l’appui de ses frétés ì Mais quelle 
gloire pour Dieu, de voir cet aifné si cher 
•Sc si précieux , renoncer des l’âge de dou­
ze ans par un vœu de chasteté á toutes 
ses prétentions, Sc les sacrifier au soin ca­
pital de son salut !

La joye émit donc moins pour la terre 
que pour le Ciel; Sc si l’Evangile nous ap­
prend que IcsAnges fe réjouissent à la con-
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version ci’un pécheur 3 Super uno peccato- Luc 15. 
re poenitentiam agente ; de quels senti­
ments devoient-ils être remplis , lorsque 
pénétrant dans l’avenir, ils voyoient at­
tachée à l’Apostolat de François, non la 
conversion d’un seul pécheur , mais se­
lon le dénombrement que l’Histoire L 
tâché d’en faire ,1a conversion de soixan­
te Sc dix mille ames plongées dans les 
ténèbres de l’erreur 1’ Ah 1 montagnes Sc 
vallées, stériles jusqu’alors, vous ne fe­
rez plus ces montagnes de Gclboé , fur 
qui la pluye Sc la rosée ne dévoient ja­
mais tomber selon les malédictions de 
David. Vous allez être comblées de bé­
nédictions j inondées des torrents de la 
grâce divine ,8c François de Sales fera le 
Ministre de ce changement.

Jusqu’ici nous n’avons vu que des 
dispositions Se des préparatifs Ge n’a été 
que le fondement de ce discours ; mais 
entrons en matière, Sc voyons déformais 
le saint apôtre , aux prises avec l’hére- 
sie , soutenir contre elle tout à la fois & 
la vérité delà Religion,Sçh gloire de la 
Religion.

Figurons-nous , Chrestìens Auditeurs , 
une Province où le Souverain n’est con­
nu que par son nom n’est obéi que dan#
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un seul petit tort, qui tient les peuples 
d’alentour dans une crainte fans refpect,ou 
dans un respect: fans affection. Imaginons- 
nous des gens à qui leurs Ministres tien­
nent lieu de Magistrats', des gens qui n’ont 
pour loix que leur prétendue liberté ^ 
pour jeux que le massacre des Prêtres & 
des Religieux, pour actions héroïques 
que l’incendie des Monastères &: des E- 
glifes. Voilà quels étoient ces mefmes 
Protestants , qui reclament aujourd’hui 
íì haut contre les Princes zélez § la dou­
ceur évangélique.

C’est dans ce pays desolé, Sc dans Tho- 
non la capitale, enhardie à la rébellion 
par le voisinage de Geneve, que François 
commence "à prefeher. Avec l’aíììítance 
divine , il n’a du reíte que le secours de 
fa voix ; point de maison , ni de retrai­
te ; un très-petit nombre de Catholi­
ques tremblants , qui n’ofent s’offrir à 
lui , ni le recevoir. Il paroiít dans les 
places de la Ville : Avec quelle surprise, 
disons mieux, avec quelle horreur d’u­
ne populace insolente , prévenue contre 
l’habit mefme Sc le nom de Prêtre Ro­
main ! Saint Paul paroiífoitau milieu des 
Payons d’Athenes ; on le fouffroit,onl’é- 
coutoit , on le conduifoit jusques dans 
l’Aréopage,on lui faifoit expliquer fa foi :



i) e S. Fr an'çoï s deSales. 55' 
Volumni'scire , lui difoient-ils, nous vou-^ 
íonsfçavoir; noùs voulons vous entendre 
¿¿nous instruire. On trouvoit alors dans 
des cœurs corrompus par l’idolâtrie, une 
docilité que l’hérefie a depuis arrachée du 
cœur des Chrestiens. Les uns fuyoienc 
François comme un monstre , les autres 
comme un magicien ; d’autres comme un 
séducteur,d’autres comme un idolâtre.On 
l’accabloit d’injures, on lui insultait y 
on le raillait; quelques-uns usaient de 
menaces, & tâchaient de l’intimider.

Le Saint en fut - il ému 1 abandonna- 
t’il l’œuvre du Seigneur ; & les obstacles 
ne servirent-ils pas à redoubler l’ardeur 
de son zélé , bien loin de le refroidir ?
Ce qu’il ne pouvoir annoncer dans les 
places ni dans les rues., il l’iníìnuoit dans 
les visites & dans les conversations. Ce 
qu’il ne pouvoir persuader aux chefs de 
la Synagogue , aux Scribes & aux Phari­
siens, il l’expliquait aux simples , suivant 
l’exemp] ' du Fils de Dieu. Comme ce 
divin Sauveur , après avoir pasté le jour 
à prescher la pénitence, à pleurer sur ces 
murs & fur ces habitants ingrats ; il re­
tournait le soir à Béthanie ; c’est-à-dire , 
que par des chemins traversez de forests 
Ôc de montagnes , il allait chercher

~E üj
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dans un chasteau éloigné de plus de deux 
lieues j le repos & la fèureté qu’il ne 
trouvoit pas dans Thonon. Combien 
de fois s’égara-t’il dans l’obicurité de la 
nuit ? combien de fois les neiges & le 
froid mirent-ils fa vie en péril 1 combien 
de fois fut-il attaqué par des aífaíììns a- 
postez ? Leur fureur en vint à un tel 
point j 8c l’attentat fut si public , que 
ceux qui commandoient dans le pays, lui 
voulurent donner une escorte. Mais non, 
difoit l’homme de Dieu , après saint Cy- 

" prie n , quand on est avec Jefus-Christ, 
on n’a pas besoin de défense, on n’est 
pas seul ; Soins non efì, cui Chnflus cornes 

■•efl. La crainte de ses- amis, bien loin de 
l’étonner, lui relevois le courage; 8c pour 
se dérober à leurs précautions , 8c leurs 
inquiétudes , il résolut enfin de s’expo­
ser avec une pleine confiance a la dis­
crétion de ses ennemis , je veux dire , à 
leur haine & à leur rage.

L’expression est forte , mais elle n’est 
point outrée. Quand je dis rage , fça- 
chez , mes Frères , que je ne dis rien de 
trop. L’esprit des Protestants avoit en­
core en ce temps-là toute fa férocité. Ils 
ignoraient ce que c’est que distimuler la 
vengeance , & ne haïr qu’au fond du
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cœur. C’est un arc que cent ans d’humi­
liations ont eu peine à leur apprendre ; 
mais alors fiers de leurs succès, ils s’era- 
portoient fans ménagement, parce qu’ils 
esperoient sans mesure.

Au milieu donc de ces esprits sédi­
tieux Sc envenimez , François choisit sa 
demeure. Il va s’établir à Thonon. Quelle 
entreprise ! mais quel succès ! Une feule 
prédication fur le saint Sacrement en con­
vertit jusqu’à six cens. Neuf cens suivent 
bien toit après : les plus notables ha­
bitants , les plus apparents de la noblesse, 
quelques magistrats, les familles, Sc les 
bourgades entières. Quelle confusion 
dans le troupeau , fur- tout parmi les Mi­
nistres ! Appeliez à la dispute , après a- 
voir pris jour, ils perdent i’eíperance d’y 
îéiiíìlr y & Fáfidace meífne de paroî- 
tre. Un d’entre eux plus sincere que les 
autres , reconnus c la vérité , mais ses 
freres au desespoir l’accablent de ca­
lomnies, Il est condamné à la mort , Sc 
laisse aux vrais convertis un exemple 
mémorable de constance catholique. En­
fin Geneve aliarmée des progrès du Mis­
sionnaire , y veut opposer ses plus redou­
tables Docteurs : mais il n’ont point con­
tre lui d’autres armes que les outrages; Sc 

E iiij
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les défis acceptez restent toujours de leur 
part fans effet.

Tout cela n’est rien encore pour le zé­
lé de François. Il va jusques dans le Siè­
ge capital de Fhéresie je ne dirai pas 
affronter , ce mot conviendroit mal à la 
modestie du Saint ; mais inviter au sa­
lut le Chef mesme du parti , ce Beze si 
connu par la beauté de son génie. Com­
me il étoit né catholique, il étoit temps 
à soixante & dix ans qu’il s’attendri st ou 
s’endurci st absolument à la grâce qui lui 
parloir. François entreprend de réveiller 
ses remords. Il fait deux voyages à Ge­
nève ; il a trois conférences avec lui : 
la première est vive & animée, la secon­
de plus tranquille , la troisième tendre & 
touchante ; mais toutes trois inutiles. 
D’abord François parvint à fe faire sup­
porter : c’étoit beaucoup à l’égard d’un 
vieillard impatient , & fier de son auto­
rité. Bien plus, il fe fit écouter : fi mes­
me il en faut croire la renommée, la 
mort prochaine ayant réduit l’hére ti­
que aux derniers cris de fa conscience ¿ 
François dans ce moment fatal íe fit 
souhaiter. Ce fut trop tard. La grâce que 
le mourant avoir rebutée , fut trans­
portée ailleurs par le mesme François de
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Sales. Il n’avoit pu toucher le cœur d’un 
Apostat ; il toucha le cœur d’un grand 
Capitaine. Il gagna Lefdiguiere à la re­
ligion ; cet homme íî fameux par fa va­
leur entre nos plus grands Guerriers.

Ce Connectable, Gouverneur du Dau­
phiné , se fit un plaisir de l’entendre : il 
en rechercha les occasions ; il le deman­
da au Duc de Savoye , pour prefcher le 
Carefmc dans Grenoble aux yeux de tout 
le parti. Il apprit de lui la vérité, la 
vertu m c fine >& quoiqu’alors par des in­
terests politiques Sc des raisonnements 
humains , il ne consommait pas l’ouvrage 
de fa conversion , quand ce fruit de grâ­
ce fut parvenu à fa pleine maturité , ce 
grand homme avoua que la main de 
François l’avoir planté dans fon ame , Sc 
qu’après Dieu c’étoit lui, plus qu’à pas 
un autre , qu’il en étoit redevable.

Austl le fçavant Cardinal du Perron J 
recommandable par tant d’écrits & tant 
de comba s contre l’héresie, reconnoiííoit 
que s’il avoir reçu de Dieu la clef des 
esprits , la clef des cœurs avoir été ré­
servée à François de Sales : je puis con­
vaincre, disoit-il, mais c’est à lui de con­
vertir.

Voilà pourquoi on l’appelloit de tou-
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tes parts ; & des qu’il se montroit, l'er­
reur fembloit fuir devant lui. Que man- 
qua-t’il que sa présence , à la conversion 
d’un puissant Prince, que sa science 8c son 
esprit élevoient encore plus entre les 
Rois j que les trois couronnes qu’il avoit 
réunies fur fa teste ? Le Saint rut [solli­
cité de passer en Angleterre , pour tra­
vailler à cette œuvre si importante : des 
conjonctures favorables donnoient lieu 
d’en esperer l’accomplissement ; mais 
Dieu ne le permit pas.

Adorable profondeur de sagesse & de 
providence ! Vous destiniez, Seigneur, 
au périr-Fil s de ce Monarque la grâce que 
vous refusiez à l’a y eu 1. L’aycul balan­
çant entre la couronne du salut, & les 
couronnes de fes Peres, qu’il craignoit 
de risquer, perdit enfin par fa lenteur 
toutes celles qu’il tenoit d’eux , & celle 
que la main de Dieu préparoit à fa foi. 
Le petit-fils plus généreux , négligeant 
les couronnes de ce monde , venge au­
jourd’hui votre grâce , ô mon Dieu , du 
mépris que fit son ayeul de la couron­
ne éternelle , & renouvelle aux yeux de 
l’univers la grandeur d’ame de Moïse à 
fouler aux pieds , comme dit saint Paul, 
les trésors de l’Egypte de le diadème de
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Pharaon , pour se couronner des oppro­
bres deJesus-Christ:ys£z/0w divitias asti- 
mans thesauro ^Ægyptiorwn improperium 
Chrifli. Le droit de ce Prince est vôtre 
cause, Seigneur : foûtenez-la , pour k 
gloire de vôtre nom, & pour le bien de 
vôtre Eglise. Et si les péchez de ses su­
jets les rendent encore indignes de le 
posséder , faites dès a présent par miséri­
corde' pour eux , ce que vous ferez un 
jour pour sa postérité par justice. Rever­
rions.

Le progrès de la Religion fut tel dans 
les Etats de Savoyc , que Je zélé du Sou­
verain se joignant à celui de l’homme de 
Dieu , les Eglises occupées par les pro­
testants , furent restituées aux catholi­
ques , les nouveaux temples démolis, 
les Ministres exilez, l’héresie dépouil­
lée d’honneur & défendue par les Edits.’ 
Elle étoit fins resto urce , si la guerre sur­
venue entre le Duc & la France , n’eust 
attiré les armes de Henry le Grand, Sc 
suspendu pour quelque temps le triom­
phe complet de la vraye foi. François 
vit le danger, mais il ne fe découragea 
point : ses travaux redoublèrent , mais il 
en fut bien dédommagé par l’astection 
du Monarque victorieux, qui donna plus

Heb. izv
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de matière & plus d’étendue a son zélé? 
Henry l’engagea à venir en Frasee , & 
jusqu’à la Cour ; où il soutint encore 
avec plus d’éclat.,non-seulement la vérité 
de la religion, mais la gloire de la reli­
gion- ,

L’hérésie a toujours manqué de rai­
sons pour fe maintenir , mais jamais 
elle n’a manqué de prétextes. Les plus 
spécieux ont été les prétendus désordres 
de l’Eglise , &: les scandales, vrais ou 
faux , de ceux qui fe trouvoient chargez 
du foin de la gouverner. S. Áuguílin le 
reprochoit aux hérétiques de son temps :

Augufì. Quia, ipsam veritatem criminari & obscura­
re non possunt, homines per quos pradicatnr 
adducunt in odium ; parce qu’ils ne peu­
vent pas étouffer la vérités ils tâchent, 
disoit-il 3 de rendre odieux ceux qui l’en­
seignent ; & des foibleífes d’un seul hom­
me , ils forment des crimes communs à 

Idem. tout l’ordre Sacerdotal: Vt, quisquis Epis­
copus vel Clericus ceciderits omnes tales ese 
contendant. En quoi l’injustice n’est pas 
de crier contre le vice en général : S. Ber­
nard crioit aussi haut qu’eux ; mais res­
pectant toujours la pureté incorruptible 
de l’Eglise au milieu de la corruption de 
quelques-uns. de ses enfans , il ne fe fai«
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soir point de leurs excès des titres pour 
la détruire. Et c’est là que s’en tiendraient 
les hérétiques , íì leur zélé étoit pur Sc 
fans paillon : mais parce que c’est l’esprit 
de mensonge qui les guide Sc qui les fait 
parler, doit-on s’étonner de leurs invec­
tives Sc de leurs exagérations? Jamais au 
moins , n’eûrcnt -ils lieu d’en appuyer 
la vérité fur la conduite du S. Évêque.
EJ'e fut toujours telle aux yeux les plus 
malins, que bien loin d’en prendre occa­
sion d’imputer à l’épouse de Jefus-Christ 
les scandales de ses pasteurs , ils furent 
contraints de la reconnoître dans la per­
sonne de celui-ci, fans tache , fins défaut, 
toute sainte Sc immaculée. Non habentem Ephes. 
maculam,aut rugam, aut aliquid hujusmo­
di , ut st sanña & immaculata..

Vous fçavez, Chrétiens, quelles ta­
ches ils lui imputent, dans ses Prêtres Sc 
dans ses Prélats ; l’oiíìveté, la vie molle, 
l’inter est, l’arrogance Sc la fierté. Fran­
çois entreprit d’effacer ces injustes im­
pressions , Sc il n’eut pour cela qu’à sui­
vre sa maniere ordinaire de vie. Il ne lui 
fallut point d’aptre effort pour imposer si­
lence , selon que s’exprime S. Pierre, à 
l’imprudence des ignorants , Sc à l’inso­
lence des maí-ycillants, Vt obmutescere l‘Petr.
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faciatis imprudentium hominum ignorans 
tiam.

Comment eussent-ils accusé le faine 
homme d’oisiveté , quand ils le voy oient, 
à mesure qu’il croiíloit en dignité, croi si­
rte en zélé & en travail ; parcourir les 
villes & les bourgs ; s’ouvrir à travers 
les neiges des passages inconnus ; tra­
verser les torrens, sie traîner fur le bord 
des précipices , comme autrefois Jona- 
thas s'attachent des pieds & des mains à 
la pointe des rochers pour aller aux Phi- 

c‘ listins : slfcendit pedibus & manibus rep­
tans ? Quand il passent les jours en prédi­
cations , en conférences , en conseillons $ 
les nuits en étude & en prière. Quand il 
s'exposent durant la peste au service des 
mourants ; qu’il s'enferment durant la 
guerre dans les villes assiégées ; que quel­
que part qu’il su st , il mettent tout en 
mouvement pour le bien public. Quand 
en toute rencontre de en tout temps il 
ct oit prest de voler en Italie, en France, à 
Rome , à Paris pour le salut de son trou­
peau.
. Lui pouvoir-on reprocher l’interest & 
la convoitise des biens? Il émit trop con­
vaincu de ce que dit S. Bernard : que fi 
les devoirs du ministère épiscopal ne per-
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mettent pas à í’Evêquc dette pauvre , 
ils l’obligent du moins à devenir le pcre 
¿de protecteur des pauvres : Vt quem mi- ftern. E« 
ni fier htm prohibet eje pauperem , adminis-fW' ^oo- 
tratio probet pauperum amatorem. La mo­
dicité de scs revenus croit connue de tout 
le monde ; & quels fonds néanmoins ne 
trouvoit-il pas dans la charité des fidelíes 
& dans fa propre (Economie, pour sou­
lager les malades, les prisonniers ; pour 
fournir à l’éducation de la noblesse indi­
gente , à la sûreté des filles dont la mise­
re expofoit la pudeur ; pour épargner à 
des familles entières la honte de la men­
dicité ; pour recueillir les prêtres vaga­
bonds, & les empefeher d’avilir leur ca­
ractère ? Sa maison étoit un asile ouvert 
à l’hospitalité, ses habits, au défaut d’ar­
gent , fervoient de matière à ses largesses ; 
elles s’étendoient dans le besoin jusques 
fur ses ennemis ; il empruntent, il s’en- 
gageoit , il fe dépoüilloit. Les pensions, 
les fondations ; rien n’étoit au dessus de 
son courage & de fa libéralité : digne de 
l’éloge que S. Jerome donnoit au Pape S.
Anastase , en l’appestant homme d’une 
vigilance Apostolique & d’une très riche 
pauvreté. Vir ditijimapaupertatis & A- J
ÿofioltcœ follicitudmis. metrîad ‘
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Lui pouvoit-on reprocher la vie molle 
& voluptueuse, quand on le voyoit, con­
tent de la plus pure neceíïìté , retrancher 
de ses repas , de ses meubles 3 de son 
train , non - seulement les superfluités , 
mais les commodités les plus commu­
nes r Rien que de Ample dans ses vefle- 
ments ; nul discernement dans le choix 
des viandes. Il ne fut pas poíflble à ses 
domestiques de remarquer celles qui cô­
toient , ou qui n’étoient pas de son goût. 
Son attention à mesurer ses paroles, ses 
actions , ses geftes mesmes Le ses pas, se­
lon les regles de la modestie, ne se rallen- 
tit jamais. Le respect humain y eut A peu 
de part, qu’en secret, comme en public, 
il étoit toujours le mesme. Un Evoque 
de ses amis le surprend dans sa cham­
bre où il se croit seul, & l'y trouve aus- 
A composé3 que s’il cust eu tout le mon­
de pour témoin. Ce n’etoit pas là servir 

Tÿhes. c. à l’œil, comme parle l’Apôtre , Non ad 
S»- oculum servientes : mais c'étoit marcher

devant Dieu , comme Dieu mesme flor­
ecí?/. c. donnoit à Abraham , slmlula coram me 

I7.* (s efio perse Elus. Quel avantage tira-t’il
de cette circonspection continuelle ? il 
u’eut point de plus fort rempart contre 
les aílauts de l’enfer. Combien de fçi$

l’impureté 5
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j’im pureté, l’impudence mefme ofa-t’elle 
l’attaquer ? La vertu de Joseph ne suc 
peut-être point plus fortement ni íì sou­
vent sollicitée ; Le toujours l’œil de Dieu 
présidant à sa conduite , il repoussa l’en­
nemi Lc en triompha.

Quel reproche donc pouvoir-on lui fai­
re ? Est-ce sur l’orgueil, la fierté l’arro­
gance ì Ah ! c’est un mal, dit S. Jerome ÿ 
dont les premiers Ministres des Autels 
ont plus de peine à fe préserver, que de 
l’amour des richesses. Difficilius arrogan­
tia , quam auro caremus & gemmis. Où 
François mettoit-il l’autorité du Sacer­
doce ì Etoit-ce à s’en attribuer rigoureu­
sement tous les droits ; à pointiller fur 
les moindres titres ; à soutenir son rang 
par une gravité farouche , ou par un 
froid de glace > à reprendre aigrement', 
à corriger violemment, à refuser dure­
ment , à donner de mauvaise grâce , Le à 
désobliger en accordant ? Toutes ces ma­
nieres hautaines & rebutantes rendent 
souvent le joug du gouvernement spiri­
tuel plus pesant que celui de la domina­
tion temporelle.

Qu’on l’insulte , qu’on l’outrage, il ne 
répond que par des honnêtetez & par de S 
bienfaits. Un scelerat le charge publique- 

Tome í, F
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ment d’injures , 8¿ quelle est la réponse 
de François ? Il lui répond de sens froid : 
quand vous m’auriez arraché un œil, je 
vous regarderais toujours de l’autre avec 
affection. Le malheureux loin d’être sensi­
ble à ces paroles, ose tirer sur lui ; le coup 
porte sur un de ses domestiques-, la justice 
en connoiítila sentence va à la mort.Quel 
champ pour la enarité de François ! il 
s’entremet, il conjure , il presse , il ob­
tient la grâce du criminel, &: court lui- 
mesme la lui annoncer. Mais qui se le 
persuaderait ? Ce mon sire outré plustoít 
que confus de voir le Prélat à ses pieds, 
non-feulement lui pardonner , mais le 
prier de recevoir son pardon , ne paye 
cet excès d’humilité & de clémence que 
par de nouveaux mépris : &c François 
sans amollir ce cœur de fer , ne rempor­
te de tant de vertus , que l’honneur & le 
mérite éternel de s’être surmonté iui- 
mesme.

Apres cela , Chrétiens, est-il surpre­
nant qu’une conduite íì opposée à celle 
de nôtre siécle , & íì reíïemblante à la 
conduite des premiers fíceles de l’Eglise, 
euft donné aux hérétiques une considéra­
tion pour François, qu’ils n’avoient, ni 
pour bien d’autres Prélats, ni pour leurs.
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propres Docteurs ? Doutez-vous que l’es­
time qu’ils concevoient du saint Evêque , 
ñe les conduisis! aisément à l’estime de la 
religion mefme ? Quoiqu’il en soit, nous 
fçavons qu’au procès de fa béatification , 
des protestants encore vivants alors , Sc 
témoins autrefois de ses actions 3 fe pré­
sentèrent pour déposer juridiquement, 
que jamais ils n’avoient rien apperçû en 
lui qui ne fust digne d’un Apôtre.

Jusqu’ici nous l’avons vu exercer son 
Apostolat contre l’htresie à l’avantage de 
la foi Sc de l’ancienne religion. Voyons- 
le à présent consacrer le reste de sa vie au 
rétablissement de l’ancienne pieté , con­
tre le vice Sc les mauvaises mœurs : c’est' 
la seconde partie.

Comme il n’est point de vraye pieté g£„0Nnî, 
fans la religion, aussi sans une vraye pieté pARTIl£, 
la religion ne peut fuífire. Ce n’est pas 
seulement la foi qui nous fauve , mais la 
foi Sc les œuvres ; Sc voilà pourquoi la 
Providence ayant suscité François de Sa­
les pour travailler à rétablir l’ancienne re­
ligion , lui inspira en mefme-temps de’ 
s’employer au rétablissement de l’ancien­
ne pieté. Il en donna le modelle dans fa 
personne il en traca les préceptes dans

F q
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ses écrits , 6c il en perpetua la pratique 
dans l’iiíftirution d’un Ordre nouveau r 
trois effets de son zélé qui méritent en­
core une attention favorable.

Il en donna le modelle dans sa person­
ne. Qu’est-ce que la pieté, ou ce que nous 
appelions dévotion ? ce n’est autre chose 
que la ferveur de la charité , c’est-à-dire 
de l’amour de Dieu 6c du prochain. S» 
Paul en marque les divers caracteres 
6c j’en- choisis cinq à quoi je m’attache. 
Car la vraye pieté est patiente ; elle fup- 

ï. Cor. c. porte tout, elle souffre tout : Patiens est 3 
omniasuffert, omnia faflinct. La vraye pie­
té est affectueuse 6c compatissante : elle 
tourne tout à bien , 6c ne pense point de 

Jbid. mal j Benigna efi, non cogitat malam. La 
vraye pieté n’est point ambitieuse : elle 
n’aspire point à de vaines prééminences , 
ni ne recherche point de faux honneurs, 

Ibid. Non est ambitio fa.Lz vraye pieté n’estpoint 
jalouse ni envieuse : loin de s’affliger des 
avantages d’autrui , elle y applaudit ôC 

líid. L’en réjouit; Non amulamr. Enfin la vraye 
pieté n’est point capricieuse , bizarre, sin­
gulière , mais simple , unie ,, renfermée 
dans son état; Non agit perperam. Or ne 
sont-ce pas là les traits du pieux Evêque 
dont je poursuis l’éloge ? N’est-ce pas à
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ces caracteres que ía pieté se fit connoî- 
tre ?

Pieté patiente , & non de ces pietés vi­
ves fur une parole, fur un geste , fur la 
plus légère offense qui les blesse. On croie 
beaucoup faire de réprimer l’éclat du res­
sentiment 8c de la vengeance : mais le 
cœur n’en est pas moins rempli de fiel 8c 
d’amertume. On va mefme quelquefois 
jusqu’à se persuader, parce qu’on vit avec 
plus de régularité que le commun des 
hommes , qu’on est aussi plus obligé de 
soutenir fa réputation par tous les moyens 
qui fe présentent y 8c de ne se laisser pas 
attaquer impunément. Il semble que ce 
soit la cause de Dieu dès que c’est la nô­
tre. Allez à François, dévots délicats, òc 
rougissez de ses exemples. On attente à 
fa vie , on employé pour la lui ôter , le 
ser, le poison , la sédition , l’assassinat , 
jusques dans fa propre maison : en pour- 
íixit-il les auteurs ? Les défere-t’il au Prin­
ce , au Sénat ; ou n’est-il pas le premier 
à celer leurs noms & à faciliter leur fui­
te ? On l’attaque par des cabales 8c des 
intrigues de Cour ; on le rend suspect à 
fonSouverain d’intelligence avec la Fran­
ce; & suspect au Roy de France/Vintelli- 
gence avec un Seigneur François con vain-
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eu de trahison : sa seule défense est dans' 
fa franchise Sc sa candeur ordinaire. Il ne 
fe justifie auprès de ces Princes qu’en se 
produisant à leurs yeux; Sc il les convainc 
de son innocence en négligeant mesme de 
la prouver. On invente contre sa vertu 
les plus honteuses & les plus atroces ca­
lomnies , jusqu’à lui supposer de fausses 
lettres , remplies de termes infames & 
de sentiments fans religion. La Provi­
dence durant trois ans tint la vérité ca­
chée , sans qu’il en parust aliarme. Dieu 
/fait bien , disoit-il, ce qu il me faut d’es­
time & de crédit pour son service - ce n’es 
pas d moi de m’en inquieter. Enfin l’im­
posture éclate ; le calomniateur est frap­
pé d’une maladie mortelle ; contrit Sc re­
pentant, il découvre par un aveu volon­
taire tout le mystère d’iniquité ; Sc Fran­
çois pour avoir possédé fon ame en pa- 
tience,en recueille le fruit par un surcroist 
de gloire devant les hommes Sc de méri- 

luc. c. 2i.tc devant Dieu : In patientia ve fl r a possi­
debitis animas veftras.

Pieté affectueuse Sc compatissante, tou­
jours affable, toujours secourable,sur-tout 
envers les pécheurs ; Sc non de ces pietez 
aigres,chagrines, critiques,qui ne sçavent
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rien tolerer , ni rien excuser. On empoi­
sonne tout , on fe scandalise de tout; on 
en juge souvent sur le pied des excès où 
l’on í’e portoit soi-mesme , avant qu’on 
eusfc pris une certaine reforme sévere sans 
discernement; on ne connoist point d’au­
tre moyen d’ouvrir les cœurs à la grâce, 
que d’y frapper rudement, par la crain­
te & la terreur. O ! mes Freres , je ne 
fçais ce que les rigueurs outrées ont 
produit jusqu’à prêtent sur les pécheurs' 
endurcis. Ce que je fçais , c’est que ja­
mais François ne put fe résoudre à en u- 
ser. Jamais il ne se repentit d’avoir tenu 
la porte de la miséricorde &: de l’espe- 
rance ouverte aux plus obstinez ; &c si 
peut-être on lui représentent que c’étoit 
perdre le temps : Je conviens, repliquoit- 
isque d’être trop doux , & d’être trop sé­
vère j ce font deux extr émisez. a éviter ; 
mais fi vous me condamnez. , mon Dieu y 
que ce soit pluflofl pour trop de douceur 
que pour une sévérité hors de mesure.

Pieté humble òc dégagée de toute veuë 
d’ambition. Ce n’est pas seulement dans 
le monde prophane que les honneurs- 
charment les yeux , & que le désir de s’a­
vancer ronge les cœurs. Ce ver piquant' 
"L fe giiíle que trop jusques dans k Sane-
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maire de Jésus Christ , & dans les píi^ 
saintes prclatures.Mais quel est le prodi­
ge , d’autant plus merveilleux qu’il est 
plus rare ! c’est celui dont je vous rap­
pelle ici la mémoire. C’est, dis- je, un 
Evêque si peu touché de ses droits tem­
porels , qu’il obtient du Souverain Pon­
tife un Bref exprès, pour renoncer à d’an­
ciennes postestions qui lui paroistent oné­
reuses au peuple, ou peu séantes à la gra­
vité de l’Episcopat,

Un Evêque qui bien loin de briguer 
les digni tez j bien loin de tenter , selon 
k coutume, toutes les voyes pour y par­
venir , se les ferme lui-mefme, lors­
qu’il ne tient qu’à lui, òc qu’on le pres­
se d’y entrer. De tous costez on lui of­
fre des Abbayes , en Savoye , en Fran­
ce , en Italie. On entreprend de l’élever 
au Cardinalat, Henry IV,- appuyé ce 
dessein. Le Pape Leon X I. est résolu, 
de l’honorer de la pourpre ; le Cardinal 
de Gondy, premier Archevêque de Pa­
ris , le demande instamment pour Coad­
juteur ; & afin qu’il en puisse soutenir 
les fonctions laborieuses , on lui assigne 
une riche 'pension. Mais le Saint refuse 
tout, & trouve toujours des raisons pour 
taire agréer ses refus. La pauvreté de fa

première

H
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première épouse est un lien plus fore 
pour rattacher , que l’opulcnce 8c l’é­
clat tles plus grands Sièges, n’ont de 
pouvoir pour l’engager à lui devenir in­
fidel le.

Pieté sociable , sans acception de per­
sonne , ni envie contre personne ; & 
quand mettrez-vous , Seigneur , entre 
vos enfans cet esprit d’union ? quand en 
bannirez vous les partialitez les cabal- 
íes ; fur tout entre ceux que vous ap­
peliez au service de vos Autels ? Quel 
obstacle au cours de vos grâces , Sc à la 
coyycrston des ames , que ces frivoles 
.distillions de nation, de condition, de 
profeíîiotx,, d’habits 1 comme st ces di­
vers tez qui ne font qu’exrerieures & la 
plufpart imaginaires , ne dévoient pas 
être estacées parle principe intérieur qui 
nous lie en qualité de membres d’une 
mefmc Eglise , -animée de l’esprit & du 
Sang de jesús - Christ. Malheur digne 
de pitié, s’écrioit saint Augustin ! voir 
des familles unies en tout , 8c divisées 
par la feule Religion. Voir des fem­
mes 8c des maris , des peres 8c des 
•enfans , des ireres. & des sœurs d’accord 
entre eux fur l’habitation, fur les biens , 
fur tous les autres ihtérests, fans pouvoir 

Tome í, G
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s’accorder par rapport à l’Autel ,5c fur 
le culte de Dieu. Tel cil l’effet du schis­
me 5c de l’héresic : De domo , de mensâ 
consentiunt, de Deo m n consentiunt. Mais 
malheur encore bien plus déplorable, 5c 
tout different ! Voir des gens sages , zé- 
lez , à qui chacun a recours pour son 
salut , convenir ensemble du service Sc 
du culte du mesure Dieu; 5c par l’é­
loignement des cœurs ne pouvoir se ren­
dre mutuellement les devoirs de l’hon- 
nesteté civile ; encore moins ceux de la 
charité chrestienne 5c mesme de l’hu­
manité , se censurer , se condamner, se 
décréditer les uns les autres, 5c s’ap­
plaudir de leur animosité : l’Ecclesiasti­
que opposé au Religieux, 5c le Religieux 
à l’Ecclesiastique ; le Séculier au Solitai­
re , 5c le Solitaire au Séculier ; le Prestre 
au Prestre , le Docteur au Docteur : De 
Deo consentiunt ; de mensa , de domo non 
consentiunt.

Confondez - nous , grand Saint ; & 
tournez-vous contre nous au Tribunal de 
Dieu , si par nos divisions 5c nos jalou­
sies nous prétendons mieux remplir que 
vous le sacré ministère , en regardant 
d’un œil malin ceux qui l’exercent avec 
nous. Reprochez nous ce que 1’Apotre
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reprochoit aux Corinthiens : Ah I vous 
avez le cœur étroit: uéngitjìiamini in vis 
cenbus veflris. Il n’y a place que pour'"'' 
telle 6c telle espece de gens. Il faut, mes 
Freres,que vos entrailles soient ouvertes à 
tous ceux qui partagent avec vous l’hon­
neur d’appartenir au mcfrne Maître. Quels 
exemples donnoit François de cette am­
plitude de cœur 1 II peu voit dire avec S. 
Paul : c’est dans mon cœur que vous n’è- 
tes point ferrez 3 Non angufliamini in no- 
bis. Prestres 6c Religieux , communautez 
&: particuliers fidelles à la Religion, tous 
y étoient compris. L’affection singulière 
qu’il portoit aux uns, n’excluoit point les 
autres de ses bienfaits selon les besoins 6c 
les occasions. Sur les questions mesine 
de Doctrine agitées alors avec tant d’ar­
deur touchant la Grâce entre deux Ordres 
célebres , consulté par Paul cinquième , 
il lui en dissuada fortement la décision, 
comme dangereuse à la paix 6c à l’édifi­
cation du troupeau , 6c conserva tou­
jours son estime 6c sa confiance aux deux 
partis. Hélas ! mes chersAuditeurs, com­
bien peu de temps cette pieté liante 6c 
impartiale a-1’elle duré dans le monde 1 
En reste-t’il une étincelle , 6c ne sem- 
ble-t’il pas qu’on prenne à tasche de 
l’étoufíer ; G ij
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Enfin, pieté solide , sans bizarrerie jji 

singularité , mais réglée selon l’état. Re­
marquez ce grand principe &í ne l’ou­
bliez jamais. Il faut que la dévotion soit 
la perfection de l’état, & non qu’elle en 
soit la ruine & la destruction. Un dé­
sordre éclatant , c’est de .confondre les 
conditions, 6c de ne pas vivre chacun 
selon la nôtre. Il est vrai : comme pé­
cheurs , nous avons tous besoin de pé­
nitence , mais d’une pénitence qui con­
vienne à notre çmploy. Comme servi­
teurs de Dieu, nous devons tous l’ho- 
norer; mais par des exercices qui s’acom- 
modent à notre situation , &c à notre ca­
ractère.

Or fut-il un plus grand maître en cet art 
que François de Sales ? Comme il étoit 
destiné par la providence à la sanctifica­
tion du prochain, &c que l’on se sanctifie 
selon les divers engagements & les dif­
ferentes professions , Dieu l’avoit pour­
vu d’un talent rare pour les connoistre 
& les discerner. L’expcrience mesure per­
sonnelle qu’il avoir eue dès la jeunesse , 
ne contribuoit pas peu à l’éclairer & à 
le conduire. Les lettres humaines & di­
vines, les armes, la jurisprudence étoient 
également de son ressort. Il les avoir
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routes cultivées avec application : Sc du 
réste les périls du monde corrompu 
ne lui croient pas inconnus : il en avoir 
fait malgré lui l’épreuve s Sc instruit par 
lui-mefme il fçavoit eíi tirer , ou en pré­
server les autres.

Aussi n’exigcoit-il d’eux que les de­
voirs Sc les vertus de leur condition. 
Chargé de la réformation de plusieurs 
còmmunautez par des commissions ex­
presses du Saint Siège, il fe gardait bien 
de leur imposer des lòix nouvelles Sc 
selon son sens. Il les rapprochait des 
fondements posez par les premiers Ins­
tituteurs , 8c il relevoit les débris de 
rédifice, en réparant les brèches qui 
s’é raient multipliées par l’injure des 
temps. Ce qui pouvoir subsister, il 
le ciméntoit par des réglemeos capa­
bles d’en faire revivre l’ancien lustre , Sc 
d’y rendre reconnoissables- les enfans de 
Benoist Sc de Bernard.

Le succès d’une- si sage conduite dans! 
la réforme des Monastères, n’est-ce pas 
ce qui porta les gens du siécle Sc les 
Grands mefme de la Cour à souhaiter 
que la mefme main leur ouvrist les por­
tes du salut ! C’est ce qu’il fit par les le­
çons qu’il nous a laissées:en nous donnant'

G iij,
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le mcdelle delà vraye pieté dans fa peN 
sonne , il nous en a tracé les préceptes 
dans ses Ecrits. Nous les avons fous les 
yeux : confultez-les , lifez-les ; lisez., dis- 
je , ses Lettres, ses Traitez , Sc en par­
ticulier l’Instruction adressée fous le nom 
de Philotée , à toute ame qui veut mener 
dans le monde une vie pieuse Sc dé­
vote.

Ce fut Henry le Grand , qui lui pro­
posa cet important sujet. Ce Prince nou­
vellement sorti de Thérèse , mais enga­
gé dans de fâcheuses habitudes , Sc do­
miné par ses passons , n’avoit point d’au­
tre replique aux exhortations continuel­
les de François, que la difficulté des pra­
tiques chrestiennes au milieu des pom­
pes du sede, Sc dans le tumulte des af­
faires. Il invita donc le Prélat à travail­
ler fur cette matière ; & quels fruits de 
bénédiction ne produisit pas , Sc ne pro­
duit pas encore tous les jours l'excel­
lent Ouvrage qu’il publia ì

Le peuple Sc la cour , tous furent 
touchez de fa solidité Sc de fa simplicité., 
Rois, Reines, protestants , catholiques. 
De toutes parts , on fe Tenvoyoit par 
présent. Le Roy d’Angleterre qni le re­
çut de Marie de Medicis , le portoit tou-
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■jours fur lui, & confessait que ses minis­
tres n’écrivoient point avec une mefme 
onction. Chaque nation en fa langue le 
traduisit, 8c François devint par-là , 
comme l’Apostre des nations. Si le sié­
cle où nous vivons, paroist moins sensi­
ble à ses beautcz naturelles Le spirituelles,: 
ce n’est pas que nous soyons plus habiles 
fur la dévotion : c’efb que nous sommes 
plus critiques 8c plus hypocrites.

Dans cet applaudissement général 
croiriez-vous, Chrestiens , qu’au sein de 
l’Eglise il s’élevait un prédicateur assez 
entesté pour déclamer hautement contre 
un livre si utile , 8c pour le brûler en 
pleine chaire ? Avec quel scandale ! je 
vous le laisse à penser. Mais fans qu'une 
telle témérité diminuait la vogue 8c le 
prix de l’ouvrage , la providence per­
mit cet éclat , pour augmenter le mé­
rite 8c la gloire de l’Auteur , 8c pour lui 
fournir cette occasion d’exercer son hu­
milité , de signaler fa patience , de faire 
admirer son inaltérable douceur. Au lieu 
de fe plaindre à ceux qui pouvoient , 8c 
mefme qui dévoient lui rendre justice, 
il sembla qu’il approuvait leur silence 
par le sien ; 8c si l’on Marna son indiffé­
rence, 8c l’on s’étonna de fa tranquillité ,,

G iiij
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il fe contenta de dire : qu'il étoit plus 
surpris de rìavoir eu qu'un censeur, que de 
n’en avoir pas eu un plus grand nombre. 
O Ciel ! à combien de gens cette modé­
ration reproche-t’ellc la haine implaca­
ble qu’ils couvrent fous le masque d’une 
feinte modestie ? Abrégeons , & finis­
sons.

Que lui restoit-i1 ? ce que Dieu lui 
inspira pour perpetuer cette vraye pieté , 
dont on avoir dans ses exemples un mo- 
deile si parfait , & dans ses Ecrits des 
régies fi sûres ì Ce fut l’institution d’un 
Ordre nouveau , d’un ordre où l’on pust 
former les ames à ce genre de dévotion 
praticable mcfme aux plus foibles. Il 
voy oit par tout des asiles ouverts à tou­
tes les vertus selon la variété des voca­
tions. lien voyoit pour les pécheurs péni­
tents ; il en voyoit pour les amateurs 
de la solitude ; il en voyoit pour les ou-} 
vriers évangéliques ; il en voyoit pour 
ceux que le zélé applique û l’instruction 
des ignorants ; il en voyoit pour ceux 
que l’humilité & l’esprit de mortification 
réduisent à une mendicité volontaire &C 
de choix. Il n’en voyoit point pour les 
personnes du sexe , qui dans la maturité- 
de l’âge, dans l’état de viduité, dans l’in-
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firmité , veulent fe vouer à Dieu , Ôc vi­
vre fous l’obéissance. Telle a donc été 
l’origine du saint Institut qu’il établit ; 
òí parce que la rigueur des austerirez eon- 
venoit peu à des infirmes, Ion foin fut 
d’y suppléer par les exercices assidus de 
la vie intérieure , & par des observances 
toujours accompagnées de charité , d’af­
fabilité , de condescendance, d’une poli­
tesse mesure rarement connue ailleurs

Ce nouvel établissement n’ayant rien 
ni de trop austère 3 ni de trop doux à la 
nature, & de trop commode , attira 
bien-tost tous les yeux ; & par une fuite 
naturelle, ce qui dans les premieres verres 
du Fondateur n’étoit que pour certaines 
âmes revenues du monde & de ses va­
nnez , s’étendit à toutes les autres , ÔC 
leur devint commun. On vit la jeunesse 
du plus haut rang, les Princesses desti­
nées aux plus brillantes couronnes 
rechercher cette retraite avec ardeur 3 
& bénir Dieu d’en avoir obtenu l’entrée, 
ou regretter de n’avoir pu y être ad­
mises.

Miracle de la miséricorde du Ciel 
fur ce dernier siécle , où les vices par un 
déluge presque universel s’étoient répan­
dus i II falloir à la pieté une arche qui
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S’élevait au-deffus des flots , & où eííc 
fuit en assurance. C’est-là. s mes cheres 
Sœurs 3 c’est dans cette arche de salut 
que vous êtes rassemblées ; & c’est-là 
mesure que vous conservez ce germe de 
sainteté dont les progrès parmi vous ont 
été déjà st abondants , & qui doit fruc­
tifier jusques dans les siécles futurs.

Il étoit à souhaiter pour les Filles de 
François de Sales , que Dieu prolongeait 
les jours d’un si digne pere ; mais, Sei­
gneur , vôtre providence l’avoit autre­
ment ordonné. Le temps de la récom­
pense étoit venu pour lui, & apres de 
íì longs travaux vous lui prépariez le re­
pos éternel. LeDuc de Savoye l’appelle 
il obéît, il part. Ce n’est pas fans avoir 
Une connoiiïance anticipée de fa fin. Ce 
n’est pas mesure sans l’annoncer à ses Au­
diteurs dans la chaire de vérité , en leur 
déclarant, comme saint Paul aux Chref- 
tiens de Milet 3 qu’il leur parloir pour 
la derniere fois, ôc qu’ils ne le verroient 

JLft, c. 20. P^us* non videbitis faciem meam.
Que de larmes furent versées fur le saint 
Pasteur i Magnus autem fletus fabius efl 
ómniurn. Quelles troupes le suivirent jus­
ques fur les bords du Rhône ! Là prest 
I s’embarquer il fe prosterne contre ter-



X)£ S. François deSaí es; t f 
re i il fait fa priere ; il bénit ses clin s 
enfin s , il les quitte , emportant avec 
lui leurs cœurs & leurs soupirs.

François cependant approche du ter­
me , où la mort l’attend. Arresté dans 
Lion par la folemnité de la naissance du 
Sauveur , il y celebre les divins Mystè­
res. Avec'quel redoublement de ferveurs 
Dieu le fçait : mais au sortir de l’autel 
un coup subit le frappe , & lui donne 
bien lieu d’exercer pendant trois jours 
tout ce que la patience peut montrer 
de fermeté contre les cruelles opérations,, 
usitées ende pareils accidents; &tout ce 
que le plus pur amour de Dieu peut ex­
citer de sentiments de soumission 8c de- 
confiance dans un cœur toujours fi- 

-¿elle. >
Accourez, Anges de Dieu , venez au 

secours, ou pluítost venez au-devant 
d’un predestiné, qui va jouir de la béati­
tude céleste. Et vous , saints Innocents 
vous, dont les Preítres prosternez autour 
de son lit implorent l’afìlítance : vous, 
dis-je , en ce jour où l’Eglise renouvelle 
la mémoire de vôtre triomphe , fecon- 
dez-le dans ce dernier combat , 8c l’ai­
dez de vôtre intercesión: San Eli Innt 
fentes orate pro eo. C’est en effet à ces pa-
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rôles de la recommandation des mou­
rants , & au moment précis qu’on les 
prononce, que fon ame dégagée des liens 
du corps quitte la terre , Sc prend la 
route du Ciel. Il y régné ; il y prie pour 
nous , mes Freres ; Sc íi vous doutez de 
son pouvoir , les prodiges énoncez dans 
la Bulle de fa canonisation , deux morts 
ressuscitez , un aveugle né , trois para­
lytiques guéris ^ doivent vous en con­
vaincre.

Levons donc la voix , Chrcssiens-Au- 
ditcnrs, Sc supplions ce Dieu tout-puif- 
fmt qui se plaiss à être glorifié dans ses 
Saints , d’opérer en nous les miracles 
qu’il fit alors par l’entremise de son Ser­
viteur. Nous avons encore au milieu de 
nous des morts à ressusciter, des aveu­
gles à éclairer , des paralytiques à faire 
marcher. Ce font tant de pécheurs en 
qui la foi est , ou absolument éteinte , 
ou liée par l'es passions, endormie , Sc 
fans action ; c’est le monde entier plon­
gé «Sc enseveli dans le vice. La, Sei­
gneur , là vos yeux Sc vôtre pitié ! là, 
grand Saint , vôtre médiation : je dis 
fur cette foule de misérables, qui fans 
être sensibles à leur perte , vont se 
précipiter dans l’abysme I
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Ne femble-r’il pas, mes Freres , que 

cet heureux temps arrive , où Dieu veut 
remplir nos vœux ì Nous gémiíïions de­
puis huit ans des divisions qui séparoient 
la Savoye & la France, Des Etats que 
tant de nœuds auroient dû rendre insé­
parables , croient mortellement ennemis,
•Ces montagnes & ces vallées autrefois ar­
rosées des sueurs & des larmes de nôtre 
Saint , après avoir porté tant de íruits 
de bénédiction, croient encore mena­
cées de stérilité, 6c en péril de retom­
ber fous le joug de l’héreiie. Ouvrons 
les yeux aux rayons qui commencent à 
briller ; respirons à la veuë de la paix MarìeAde- 
que Dieu nous renvoyé; elle va palierIndey ma­
des Alpes aux Pyrénées. Une jeune Prin-r!ee * M.ìe 
cesse de ce beau Sang , tant de fois uni ^“c e 
a celui de France , va renouer les ancien- & amenée 
nés alliances , 6c de tant de vastes payse» France 
ne faire , pour ainsi parler, qu’une feuletn l696° 
à mesure Famille.

A quoi pouvons-nous attribuer cet é- 
venement inespéré , qui tient en suspens 
l'Europe entière, qu’au zélé immortel du 
saint Protecteur , qui ne cesse point d’in­
terceder au pied du Trône de Dieu, pour 
ceux dont le salut lui fut íi cher , lors­
qu'il étoic avec nous. Unissons-nous à lut
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. par reconnoiííance & par inrcrest. Mais 

en attendant le succès de ces heureuses 
•dispositions , craignons d’en interrom­
pre le cours , & d’en arrester les salutai­
res effets. Souvenons-nous au milieu de 
tant de prosperiter du terrible avis que le 
Sage nous donne : íçavoir , que la misé­
ricorde &c la colere deDieu s’entresuivent 
de près , & se succedent souvent l’une à 

Eccl. 5. l’autre : Misericordia & h a ab illo cito pro­
ximant. Ce qui fait ce changement de la 
part de Dieu, c’est le changement de nô­
tre conduite. Agissons, vivons en dires-, 
tiens; nous en recevrons le centuple, 
,ôc dès ce monde 3c en l’autre ; ce que je 
vous souhaite , &c.
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8- AUGUSTIN-
Pedi tibi cor íàpicns & intelligens, in tantùm 

ut nullus antè te similis tibi fuerit , nec 
poil te íiirrecturus sit,

Je vous ai donné un cœur plein de sage JJ e A £ in­
telligence; en sorte qu’il n y a Jamais eu d’hom­
me avant vous qui vous ait égalé ; esa qu’il 
n’y en aura point après vous qui vous égale. Aïs 
troisième Livre des Rois. chap. 3.

CE fut le don prétieux que Dieu fit 
à Salomon , & c’a été le principe 
de fa grandeur } & de l’éclat qui depuis 

íi long-temps demeure attaché à fa mé­
moire. Mais après tout l’avantage que les 
paroles de mon texte donnent à ce Prin­
ce, en l’élevant au-dessus de tous les Rois 
qui dans l’ancienne Loy le précédèrent,
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6c de tous ceux qui le suivirent, sans e» 
excepter aucun , doit être pour nous le 
sujet d’un juste étonnement , puisqu’il 
est certain que plusieurs l’ont surpassé, 
tant en fidelité , qu’en reconnoissance à 
l’égard du Dieu d’Israël.

Je laisse aux Interprètes le foin d’é­
claircir cette difficulté ; 6c quoiqu’ils en 
disent, je puis bien fans la Loy nouvel­
le appliquer ce magnifique Eloge au 
Docteur incomparable que nous hono­
rons en cette feste, 6c dont j’entreprends 
le panégyrique. Ce n’est point précisé­
ment des éminentes qualitez de soy es­
prit que je viens vous entretenir. Je 
ne rapporterai point les titres glorieux 
que lui ont donné les plus grands hom­
mes de tant de siécles. Je ne vous dirai 
point avec saint Paulin , qye ce fut le dé­
positaire des secrets divins, 6c comme 
l’organe de l’Esprit céleste ; avec Cassio- 
dore , que ce fut le maistre de toutes les 
sciences le plus fçavant de tous les 
Saints, comme le plus saint de tous les 
fçavants ; avec bien d’autres, que ce 
fut le Docteur des Docteurs, l’oracle du 
peuple chrestien , une lumière brillante, 
& une source où l'on va puiser les plus 
sublimes 6c les plus pures connoissançes.

Je



B E S. A U G U S T I N. ÑA 
fJé ne vous ferai point observer, que 
iíon-feulement vingt-deux papes ont dé­
claré ses sentiments orthodoxes fur les- 
points de la Religion les plus obscurs > 
mais que des conciles provinciaux , que' 
des conciles nationaux , que des con­
ciles mefmcs oecuméniques Sc generaux,, 
ont consacré ses expreffions par l’usage 
qu’ils en ont fait dans leurs decrets , Sc 
que plusieurs de ses paroles font ainíì de­
venues des régies de foi.

Tout cela, fans doute ,-eft remarqua­
ble , Sc digne de notre admiration; mais 
du reste , tout cela ne regarde propre­
ment que les excellentes prérogatives de 
l’esprit d’Augustin , éclairé de la grâcey 
Sc saintement inspiré d’enhaut. Mais 
c’est de son coeur qüe je prétends par­
ler ; de ce coeur íi droit & fï solidement 
dévoile à l’Eglise de Jésus-Christ : D edi 
tibi cor sapiens. Voilà par où le saint Doc­
teur n’eít point assez connu, & par où 
je veux vous le faire cdnnoistre. Nous- 
allons donc voir dans le cœur d’Augus­
tin trois dispositions néceílaires à mut" 
chreítien vrayement & íincerement ca­
tholique ; c’eít-à*dire , en trois mots 
qui partageront ce Discours, un cm-* 
prestement vif à chercher l’Eglise 'Sc K 

Tom D H
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l’embraíscr ; première partie. Une fou» 
million humble à suivre toutes les déci­
sions de l’Eglise , Lc à lui obéir ; secon­
de partie. Un zélé infatigable à défendre 
les intérêts de l’Eglise Sc à l’étendre -r 

troisième partie Prcifez l’oreille, mes 
Freres, pour m’écouter; mais ouvrez en­
core plus vos cœurs pour profiter des le­
çons que va vous faire le grand modelle 
que je vous propose.. Demandons le se­
cours du Ciel par l’mterceífion de Marie. 
Ave.

PiuMiERB En matière de religion Sc de créance ,
Partie. chercher la vérité, c’rít chercher l’E­

glise. Augustin la chercha avec ardeur ,, 
cette vérité eííentielle ; Sc dont la con- 
noi(Tance nous est íi nécessaire. Mais dans- 
cette recherche , voyons quels obstacles 
lui suscita l’esprit de ténèbres., & en quels 
égarements il le précipita ; les foins que 
Dieu prit pour le ramener, Sc les moyens 
que la divine miséricorde y employa ; em 
fin , comment par une grâce spéciale re­
venu àlui-mesme, il reconnut cette vraye 
Eglises vers laquelle il foupiroit depuis 
tant d’années, Sc avec quelle activité Sc 
quel dévouement de son cœur, après sa­
voir trouvée , il s’y attacha. C’est tout le 
fonds de cette première partie.
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Il naquit d’un pere payen mais

d’une mere chrestienne , auíïî zelée pour 
la gloire de Jesus-Christ , que le pere 
étoit indiffèrent pour le culte de ses faux 
Dieux. Ce fut donc fans opposition 
qu’elle inspira à son fils les premieres im­
pressions , Le le goût de la vraye foi. Le 
respect du saint Nom de Jésus & du Si­
gne de la Croix entra dans fon ame en 
suçant le lait. Surpris d’une violente ma­
ladie durant le cours de ses études , il 
avoir demandé le baptême , & Lavoie' 
demandé avec instance : mais le péril 
cessé, cette grâce lui fut différée , selon 
la coutume , ou plustost félon l’illusion 
de ces anciens temps , où la plufpart se 
perluadoient faire honneur au baptême 
en le reculant , pour demeurer quelque­
fois jusqu’à la mort dans le simple rang 
de catéchumènes. Ils croyoient mourir,, 
d’autant plus asieurez de leur salut, qu’ils 
avoient plus tardé à se purifier de leurs 
iniquitez, Sc qu’ils s’étoient réservés plus 
long-temps la liberté de pécher.

Que ce délay fut pernicieux au jeune 
Augustin ! L’ennemi du genre humain 
ne fçut que trop s’en prévaloir. Il eut 
par-là tout le loisir de l’engager dans les 
excès où la molle éducation de la jeu--

Mij,
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neís: africaine le portoit. Les mauvais 
exemples , les occasions l’aífujettirent 
bien tost à l’empire de la volupté. Dès 
l’âge de quinze ans il ne connut plus ni 
frein ni regle; Sc ses pallions l’entraînant,' 
il parut ne plus penser qu’a secouer le 
joug d’une religion qui Fobligeoit à les 
combattre.

Quel renversement ! quelle corruption 
du cœur , Sc quel déreglement de l’es­
prit ! car le poison se communique aisé­
ment de l’un à l’autre , Sc ils en font é- 
galement infectez. Quelle corruption, 
dis-je , du cœur , qui fe laisse prendre a 
un objet criminel,& séduire par le plaisir,, 
qui dans une longue fuite d’années, fe li­
vre à ses sens Sc s’abandonne à toutes leurs 
convoitises ; qui par une habitude que le 
temps fortifie de jour en-jour, ièlie fi é- 
tioitement,quefans un miracle de la grâce 
il ne peut rompre fa chaîne Sc íè dégager^ 

Mais de là , Sc en. meírne-temps quel 
dérèglement de l’esprit ! A peine le croi- 
roit-on , fi lui-mefme il ne nous Pavoit 
appris. Cet homme qui, dès l’âge de dix- 
neuf ans , par la vivacité de ses lumières 
naturelles , pénétra dans tous les beaux 
arts Sc les posséda, Réthorique , Dialec­
tique , Géométrie Sc les autres, Ce vaste
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genie, qui comme un autre Salomon > 
connut depuis le cèdre jusqu’à Physope- 
Ce Maistre de l’Eloquence , qui occupa 
les Chaires les plus célebres,& remplit de 
fa réputation & de ion nom Milan, Ro­
me, Carthage. En un mots, Augustin con­
duit par une curiosité présomptueuse &C 
par une envie démesurée de fçavoir, s’é­
gare dans tous les pas qu’il fait, & don­
ne inconsidérément dans toutes les er­
reurs. Tout lui est bon dès la première 
veue : ou du moins il veut éprouver de 
tour ; de forte que dans un circuit 
perpetúe!, il n’est rien de ce qu’il devroic 
etre , & est successivement tout ce qu’il 
ne devroit point être.

Tant oit excité par la lecture d’un li­
vre qui lui inspire le mépris des biens ca­
duques,& lui trace l’idée d’une sagesse au- 
dessus des plaisirs du corps , il conçoit 
le dessein de la chercher, cette sagesse 
dans les livres dès Académiciens ; mais 
comme ces philosophes enseignent à dou­
ter de toutes choses fans jamais affirmer 
rien , cette étude ne le peut satisfaire y 
parce qu’au lieu de guérir son mal, elle 
le redouble , &c que bien loin dé fixer 
ses incertitudes, elle n’a point d’autres 
effets que de les augmenter. Tantostpar
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le goût le plus bizarre il a recours à l’As­
trologie , Le prétend découvrir dans les 
astres les secrets principes des divers évé­
nements du monde : science frivole, dont 
il n’est pas long-temps à se détromper,, 
5c par lui-me (me Le par les conseils de 
ses amis. Tantost il paste à l’Ecole de 
Platon ; il consulte ce Sage de l’anti­
quité , il en parcourt les ouvrages ; Sc 
avec quelle surprise y trouve-t’il une mo­
rale presque toute chrestienne , 5c des 
vestiges mesme de l’incompréhensible 
Mystère d’une Trinité de personnes en 
un seul Dieu ? notions vagues , mais ca­
pables de lui destiller peu à peu les yeux, 
5c de lui faire entrevoir la vérité, fi Thé­
rèse ne la lui eust cachée par de nou­
velles & de plus épaisses ténèbres.

En esset, d’un piège il tombe dans un 
autre. C’étoit alors que les Hérétiques 
Manichéens faisaient plus de ravages, 
5c qu’ils dogmatisoient avec plus d’impu­
nité. Fauste , l’un des plus subtils du 
parti , s’empare d’Augustin ; Le malgré 
l’ascendant que lui donne sur ce séduc­
teur une raison supérieure, il ne peut re- 
fìster à ses manieres instituantes, & à son- 
talent de s’exprimer avec grâce. Non pas 
après tout,qu’il ne condamne la vanterie:
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8c íes déguisements de ces hypocrites. 
Non pas que fous l’ombre d’une vertu 
austère , il n’apperçoive de jour en jour 
leurs dissolutions 8c leurs impurctez.Non 
pas qu’il reçoive leur baptême, ni qu’é­
levé au rang de ceux qu’ils nomment 
Elus , il entre dans leurs mystères abo­
minables. Mais enfin fans fe rebuter de 
ce meílange monstrueux qu’ils font du 
Christianisme & du Judaïsme de l’an­
cien & du nouveau Testament, il prend 
leurs leçons & fe déclare leur disci­
ple.

Le voilà donc plongé dans l’abyfme le 
plus profond ; le voilà dans un double 
libertinage & de mœurs & de créance. 
Est-ce fans ressource î Ah ! Pere des mi­
séricordes,vous aviez l’œil ouvert fur tou­
tes ses démarches. Vous suiviez cette bro- 
bis err inte , & vous vous disposiez à 
la retirer de ses voyes corrompues. Vous 
compatissiez à la douleur d’une mere af­
fligée , qui pleurait incessamment devant 
vous la perte de son fils, & vous ne vou­
liez pas laisser périr un enfant de tant de 
larmes. Non, Cìirestiens, il ne périra 
point. C’est comme saint Paul un vase 
d’élection ; &c je m’imagine que Dieu di- 
foít intérieurement à la pieuse Monique^,
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ce que le Sauveur des hommes , dit a 
cette Veuve de l’Evangile : arrestez vos 
pleurs Se consolez-vous ; vôtre fils vivra. 
Noli flere. Il y avoit un temps pour ce­
la marqué dans la prédestination divine. 
Or ce temps venu , que tait Dieu? ad­
mirons les ressorts de son adorable Se ai­
mable providence.

Augustin étoit esclave d’une habitu­
de qui le tiranniíbit ; il gémissoit dans fess­
iers ; il eti fentoit toute la pesanteur r 
mais il les aimoit, Sc ne pouvoir se ré­
soudre à les rompre. Dieu pour ¿en déta­
cher Sc l’attirer, ne sc contente pas de lui 
faire entendre sa voix : il le poursuit, fi­
je l’ose dire , le foiiet à la main. Il le 
trouble dans tous ses plaisirs ; il y ré­
pand des torrents de fiel Sc d’absynthe 

„ il ne lui accorde point de relâche. Ama- 
iofìf? J ' YÏjflmis aspergens offensionibus omnes illib 

citas jucunditates meas. Sainte cruauté , 
sévérité toute paternelle, Sc d'autant plus 

JibiÀ. favorable qu'elle est plus rigoureuse. 
aideras tu, misericorditer saviens.

Augustin vouloir tout connoître , 5c 
dans cette-multiplicité de connoiísances , 
adorateur de la sagesse dont il étoit épris,, 
il n’en trouvoit par-tout que le phantos- 
me > Sc nulle part la réalité : c’est-à-dire y

qu’ih
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qu’il cherchoit de tous codés l’Eglise, Sc 
qu’il ne la trouvoit nulle part où il la 
cherchoit : Manichéen de profeíïìon, fans 
l’être par persuaden , Altrologue par fan- 
taiíîe , Académicien par inclination, Pla­
tonicien par vanité , en tout cela le joiiet 
d’une imagination volage Sc fans arre d. 
Dieu le permet , il le laide ainsi s’éva­
nouir dans ses pensées ; afin qu’ennuyé 
de tant d’irrésolutions Sc de perplexités t 
il soit plus en état de fe déterminer , Sc 
d’atteindre au point où il doit s’en tenir, 

Augustin dans ses désordres mesures 
Sc dans ses égarements , avoir toujours 
conservé un germe de foi. Il émit tou­
jours chrétien comme malgré lui. Ces 
grandes idées d’une mort criminelle 
Sc malheureuse, d’un jugement dernier , 
d’un souverain Etre qui préside au gou­
vernement du monde, de l’immortalité 
de l’ame , ne s’étoient jamais effacées de 
son souvenir. Elles y étoient enveloppées 
de nuages , d’opinions, qui les obscur­
ci soient; mais quoiqu’il fist pour les éloi­
gner , elles y reííoient toujours, elles l’a- 
gitoient Sc Peffràyoient. Metus mortis 3 
ce font ses paroles , & futuri judicii, per 
varias quidem opiniones nunquam tamen 
de pettore meo recejjìt. Dieu fe sert de ces 

Tome L I

Ibid«
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utiles frayeurs. Il lui retrace plus vive­
ment que jamais ces terribles images : ce 
ne font dans son cœur que remords qui 
le piquent , qui le déchirent ; c’est une 
guerre qu’il ne peut soutenir.

Abrégeons, mes Freres : vous ícavez 
quels furent les combats d’Augustin pour 
se défendre des poursuites de Dieu, qui 
toujours à fes costés ne cessoit pas un mo­
ment de le solliciter 8c de le presser : & 
vous sçavez quels furent les combats de 
Dieu pour vaincre les résistances d’Au­
gustin 8c pour le gagner à son Eglise com­
me une des plus riches conquestes. Vous 
sçavez quelles difficultés de la part d’Au­
gustin , quels prétextes, 8c quels délais 
retardèrent cette œuvre du Seigneur 8c 
de fa grâce. Vous sçavez fous quelle fi­
gure la vertu rnefme s’ossrit à lui, 8c quels 
reproches elle lui fit pour l’exciter ; quels 
.exemples lui passèrent devant les yeux 
pour l’encourager ; de quelle onction , 
mais en rnefme temps , de quelle force 
Dieu remplit les prédications de S. Am­
broise pour le toucher ; comment enfin 
un seul texte de l’Ecriture acheva l’ou­
vrage, fléchit cette ame rebelle, en amol­
lit la dureté , dissipa les ombres qui I’íj- 
vcugloicnt, brisa ses liens, éclaircit ses
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doutes, calma toutes ses inquiétudes, Sc 
y rétablit avec la lamiere la regle & la 
paix. Quel coup de la droite du Très- 
Haut ! Dans un instant Augustin est un 
homme nouveau. Quel retour ! Il est par­
faits auffi durable que sincere 6c vérita­
ble.

Loin ces ames doubles qui distimulent 
avec Dieu, Sc lui donnent les dehors , 
sans lui donner le cœur. Loin ces ames 
timides , qui ne reviennent à Dieu qu’en 
secret, après l’avoir quitté avec scandale. 
Loin ces ames mercenaires qui pour être 
à Dieu ne veulent rien risquer des- avanta­
ges temporels.Loin ces ames inconstantes, 
qui commencent &c demeurent en che­
min qui font à Dieu aujourd’huy Sc de­
main au monde , qui comme de foibles 
roseaux tournent à tout vent. Augustin 
dans la pénitence n’est rien de tout cela. 
Il sc reconnuist de bonne foi. Il veut que 
sa conversion éclate , non par un esprit 
d’ostentation , mais pour l’exemple & .l’é­
dification. Il veut mefrne que cet éclat 
soit une barriere qui le retienne , 6c une 
raison de ne reculer jamais, Sc de ne se 
point démentir. A quelques honneurs 
que son crédit pust l’élever, sur-tout dans 
un temps, où l’art de bien dire Sc fa pro-

HJ
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seísion de Rhéteur étoit la route assez or­
dinaire des dignités , il renonce à toutes 
ces veuës intéressées. Plus d’école ni de 
disciples ; plus d’éxercices publics ; plus 
rien qui flatte son orgueil ni qui pique 
son ambition. Vains Orateurs, Philoso­
phes , pleins de vous-mesures 8c de vos 
prétendues découvertes,Livresprophanes} 
vous avez occupé 8c séduit sa jeunesse ■: 
il n’a plus désormais que du dégoût & du 
mépris pour vous. Il va creuser dans les 
pures sources des livres divins. Il va se 
nourrir de cette pâture céleste, & purger 
son cœur de vos mortelles iinpreíììons.

Déjà il fait desN sacrés cantiques du 
Prophète Royal son plus commun entre­
tien. Il en est tellement pénétré , qu’il 
voudroit j dit-il, s’il étoit possible , les 

rAug, Con- chanter à tout l’Univers. Accendebar cos 
fes recitare, fi pojfem 3 tôt o orbe terrarum, Il y

voit, à ce qu il lui semble , la conviction 
de toutes les erreurs. Il y voit de quoi 
convertir le monde entier , & il déplore 
avec autant de compassion que d’indigna­
tion, P aveuglement de ceux qui ne fça- 
vent pas employer de si utiles médica­
ments à la guérison de leurs blessures. /»- 

îbid. dignabar & miserebar yuod illa medica­
menta nescirent»
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Ce fut, mes F rere s, en de íì heureuses 

dispositions qu’Augustin reçut le-baptê- 
me. Digne enfant de l’Eglise apres l’avoir 
íì long temps oubliée , négligée , mécon­
nue , avec quels transports de joye fe jet— 
ta-t’ildans ses bras, & cnrra-t’ií dans le 
sein de cette mere des fidclles ! Grâces 
immortelles vous soient rendues , Sei­
gneur : il est arrivé au port, & de com­
bien de naufrages l’avez - vous sauvé 2 
C’est-là , mes chers Auditeurs , que le 
Ciel l’attend oit ; mais ce n’est pas là qu’il 
en devoir rester. Dieu tout à coup fit de 
Saul persécuteur du nom chrétien , un 
Prédicateur de l’Evangile & un Apôtre :
¿c pour unir plus étroitement Augustin 
à l’Eglise de Jesus-Christ , dans l’espace 
de quelques années , il en fera un Mi­
nistre des autels de un Pasteur des ames.

A en croire ce fervent prosélyte ,
& ce Pénitent , il devroit être exclus 
pour jamais du sacerdoce, & beaucoup 
plus encore devroitdl l’être de la digni­
té pastorale. Tels font ses sentiments > 
conformes à ceux de l’Apôtre des Gen­
tils qui se traitoit d’avorton , Tanquam 
abortivo ; de blasphémateur , Oui prius 1J'" 
blafphemus fui y Sc qui hautement se di- *' Tvnx. 
soit indigne de l’Apostolat, íQui non fum i. Cor

Iiij I?.
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digrms vocari ^dpofiolus : pour quoi ? par­
ce qu’il avoir persécuté l’Eglise de Dieu , 

Ibid. Quoniam persecutus sum Ecclesam Dei, 
Augustin ne l’a pas persécutée le feu & le 
fer à la main ; mais il se souvient com­
bien il l’a deshonorée par une vie licen­
cieuse y 5c combien il s’eft éloigné d’el­
le par des doctrines erronées.

Dieu néanmoins l’appelle : là où le pe­
ché a été abondant 3 la grâce est surabon­
dante. La volonté du Seigneur y est ex­
presse : 5c par où lui est-elle annoncée ? 
par l'a voix du peuple. Valere, ce Saint 
Evêque d’Hyppone, a besoin de secours : 
il lui faut un prestre habile 5c vigilant 
qui le seconde. D’un premier mouvement 
tous les yeux se tournent vers Augustin. 
Nul n’helite fur le choix , 5c par une est 
pece de viole nce , il est forcé de se ren­
dre. Cependant tous les desseins de Dieu 
ne font pas accomplis fur lui. D’un dé- 
gré il monte bientost à un aune. Valere 
accablé d’infirmités scmbloip n’attendre 
pour mourir que la consolation de subs­
tituer Augustin en sa place. Ce fut le 
couronnement des mérites du vertueux 
Prélat, 5c le commencement des immen­
ses travaux du nouvel Evêque.

Je dis, mes Freres 3 de ses travaux im*
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ilienses : car à Dieu ne plaise , qu Au­
gustin acceptast autrement l’Episcopat, 
que pour y travailler Sc pour servir l’E­
glise. Ce n’est point pour jouir des hon­
neurs du caractère , 8c pour abandonner 
le foin du troupeau. Ce n’est point pour 
percevoir d’amples revenus , &c pour 
fournir à toutes les douceurs d’une vie 
oiíìve Sc commode. Ce n’est point pour 
sc donner en spectacle.Sc pour étaler dans 
le train , dans l’équipage , une vaine 
pompe. Ce n’est point pour appesantir 
le joug aux Sdelles , Sc pour exercer un 
empire dominant. Mais selon la parole de 
Saint Paul c’est pour s’acquitter d’un mi­
nistère pénible Sc laborieux , Sc pour en 
porter toute la charge „ Bonum opus défi- i.fim. 
derat : c’est , dis-je, pour instruire , pour 
exhorter , pour reprendre , pour extir­
per les vices Sc pour inspirer la pieté.

On ne fut pas long-temps fans en voir 
les fruits. Que d’abus il corrigea ! Que 
d’ignorants il enseigna i Que de pécheurs 
il réforma ! Que d’ames tièdes il ranima I 
Et que de justes il perfectionna ! Il n’y 
épargna ni veilles, ni assiduités , ni priè­
res , ni avertissements, ni discours fami­
liers, ni fermons.patétiques Sc touchants;
Sc s’il avoit renoncé à cette éloquence

I iüj
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mondaine où jadis il excclloit, il eut re­
cours à cette éloquence Evangélique dont 
il ne fçut pas moins user dans la dispen­
sation des vérités du salut.

Que dis-je , chrétiens ? Il n’y épargne 
pas meíme fa réputation. Parce qu’il 
croit s’insinuer plus aisément dans les 
cœurs , & s’attirer ainsi de la part des 
ames égarées plus de confiance j il ne 
rougit point de publier lui-m cime ses 
propres égarements. Il lui importejpeü , 
comme au grand Apôtre , ce qu’on p en" 
fera de lui, & que ce soit, ou par une 
mauvaise , ou par une bonne renommée , 

c Fer infamiam & bonam famam ; pourvu 
qu’il contribue en quelque forte que ce 
puisse estre, à l’avancement de ses freres 
& à leur instruction. Qui n’a pas lu ses 
Conseillons, cet ouvrage si connu , où 
par un excès de sincérité il revéle à son 
siécle , 8c à tous les siécles futurs , ses 
foibleíTes pastees ì A qui les confestc-t’il ; 
Ce n’est pas à vous , dit-il, ô mon Dieu ; 
vous sçavez tout : mais c’est en votre pré­
sence à tout ce qu’il y a , 8c qu’il y aura, 
d’hommes fur la terre qui ponrroient 
ignorer ma vie , & m’estimer autre que 

Aug, On- je ne fais. Cm narro hac ? Neque enim ti- 
Fs- hi, Dem meus, sed apud te narro generi
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líuma io. C’étoit mesme un de ses ouvra­
ges qu’il afsectoit íe pías de répandre.Re" 
gardcz-moi dans ce livre , écrivoit-il à 
un Seigneur. Considérez ce que j’érois 
pár moi-mefme s Se s’il y a dans ma con­
duite quelque changement, priez Dieu 
qu’il ne permette pas que je détruise ce 
qu’il a commence d’operer en moi.

Où efles-vous, chrétiens lâches SC pu­
sillanimes ; vous qui dans le Tribunal de 
la pénitence craignez tant de confier à 
l’oreille d’un seul homme , ce que vous 
n’avez pas craint de commettre aüx yeux 
de Dieu. Un Saint Evêque, fans égard 
à toutes les considérations humaines y 
fait un aveu général de íes infidélités Sc 
de toi s les déreglements où l’a emporté 
une des plus honteuses pallions. Il veut 
par-là donner à tous les pécheurs un droit 
personnel sur son indulgence Sc sa chari­
té. Mais du relie plus il prétend se rava­
ler par un si étrange abaissement > plus il 
y trouve de gloire ; Sc que vous elles 
trompez, mondains, quand par une faus­
se gloire vous voulez cacher au monde 
votre retour à Dieu, Sc que vous refu­
sez de paroiíìre convertis, lorsqu’en se­
cret vous vous flattez de l’eftre ! Vous 
avez veu quel fut l’empreflement d’Au-
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gustin à chercher la vraye Eglise Sc à 
î’embraíser ; apprenez maintenant quelle 
fut sa soumission à suivre les décisions 
de l’Eglise, Sc à lui obéir ; c’est la secon­
de partie.

Seconde L’outrage le plus injurieux dont les 
Partie. Paycns , Cesse , Porphyre - Julien l’A­

postat, tâchoient de flétrir le christianis­
me, c’ctoit de lui reprocher l’ignorance 
de ses Doóteurs. Saint Jerome entreprit 
de repousser cette injure par un catalo­
gue des premiers Auteurs chrétiens qui 
S’ctoient le plus distingués. Mais quand 
l’avantage du nombre eu st alors été pour 
les Payons , j’ose dire qu’Augustin seul 
eust dû l’emporter sur eux parl’élevation, 
l’étendue, Sc la subtilité de son génie. 
Car telle est son autorité , que par un an­
cien Sc prophane abus, ceux mesure qui 
jusqu’à présent depuis ce Saint Docteur 
ont erré,Ô£ qui errent encore dans la foi, 
se sont appuyés de son nom, Sc vantés 
d’être ses disciples.

Disciples de Saint Augustin ! ah ! mes 
chers Freres, quels disciples ! Il ne suffit 
pas pour cela d’être fçavant comme lui ; 
il faudroit être soumis comme lui. La 
science enfle , dit Saint Paul. Se croire
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fçavant , ce n’est rien ; c’est meíme un 
grand mal, st Ton ne connoist en mefme 
temps comment il faut l’être : je veux 
dire qu’il faut l’être avec une humble 
fou million à l’Eglise , puisqu’elle est no­
tre mere & que nous sommes íes enfans :
Si quis se existimat aliquid scirenondum r* c°rinth* 
cognovit quemadmodum oporteat eum scire. c' 

Augustin eut-il fon pareil dans cette 
dépendance Sc cette humilité ? En voici 
trois devoirs dont il ne s’écarta jamais : 
l’un , une défiance modeste de ses propres 
opinions ; l’autre , une obéissance filiale 
aux Decrets de l’Eglise : le dernier , une 
candeur & une stmplicité merveilleuse à 
rcconnoître & à rétracter ses erreurs. Re­
marquez ceci, s’il vous plaiss ; défiance 
modeste de ses propres opinions , que 
j’oppose à la présomption de l’heréste ; 
obéissance filiale aux Decrets de l’Eglise , 
que j'oppose à l’indocilité de l’herésic ; 
stmplicité Sc candeur à rcconnoître Sc à 
rétracter ses erreurs , que j’oppose à l’opi­
niâtreté de l’héreste. Voilà ce que vous 
n’avez peut-être jamais bien compris , Sc 
ce qu’on ne peut trop bien comprendre.

Il n’étoit pas étonnant qu’Augustin ré­
cemment établi dans le gouvernement de 
fonEglife_,ne comptais encore pas assez fur
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ses lumières, pour répondre,fans héíiterj 
áux questions qu’on lui propofoit. Sim- 
plicìen , Successeur de S. Ambroise sur 
le Siège de Milan , lui demanda l’éclair­
cissement de quelques difficultés : com­
ment lui répondit-il ? comme à son pe- 
ie ; persuadé , lui dit - il, que vous ne 
vous adressez à moi, que pour connoî- 
tre mon progrès dans l’étude des livres 
sacrés, & non pas pour rien apprendre. 
Il le prie en mefme temps de remarquer 
ses défauts ; rassurant que fa censure lui 
fera d’autant plus de plaisir , qu’elle fera 
plus exacte & plus févere. Ce qu’il y a 
de plus surprenant, c’est qu’après trente 
années d’Epifcopat y écrivant à un jeune 
Evêque, il lui témoigne, tout vieux qu’il 
est, être disposé à recevoir ses enfeigne- 

jîdAure- ments & fes avis. Ego senex à juvene pa- 
lAw {‘PE'-ratussum doceri. Voici quelque chose de 

"PJ • 25°- p¡us digne encore de notre admiration ; 
c’est que s’agissant de satisfaire à la pieté 
non d’un Prélat, mais d’une simple fille 
de son Diocèse , qui le consultent sur 
quelques articles , il l’avertit de ne le 
pas regarder comme un Docteur con­
sommé,mais comme un homme qui cher­
che à s’instruire lui - mefme avec ceux 
qu’il instruit. Il lui promet de répondre
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à ses questions, s’il le-peu t ; sinon qu’ils 
n’auront l’un &c l’autre , qu’à demander 
à Dieu les connoistances qui leur man­
quent.

A quel âge se crut.il donc assez seûr de 
ses pensées, pour n’avoir plus sujet de 
s’en défier ■? Peu de temps mefme avant 
fa mort , consulté sur divers points par 
un des premiers Officiers de l’Empereur, 
il lui dit, qu’il voudroit sçavoir aupara­
vant ce qu’en pensent de plus habiles , 
& qu’il aime toujours mieux qu’on l’en­
seigne que d’enseigner personne. Aíagis 
amo doceri , quam decere. Ce n’étoient 
point là seulement des paroles ni de vains 
témoignages d’une modestie feinte. Oro- 
fe si connu par son histoire du monde , 
vient exprès d’Espagne en Afrique poux 
conférer avec lui sur différentes matiè­
res : le Saint lui avoue ingénuëment qu’il 
les ignore ; Sc de-là , conclut-il, com­
mencez à me mépriser , vous qui m’eftA 
mez un grand homme , & ne mesurez, 
pas ce que je fuis-a u récit qu’on vous en 
a pû faire.

Est - ce là le langage de l’héresie & de 
ses auteurs , ou de ses fauteurs ¡ Com­
ment parlent-ils ? Avec quelle assurance, 
disons plustost avec quelle audace s’ex-

Ad Dulcì- 
dum, quffig
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pliquent-ils ? Seuls dépositaires des tré- 
lors delà science, selon leurs chiméri­
ques idées , ils ne doutent de rien & 
n’héíîtent fur rien. Dès-là que vous ne 
donnez pas dans leur sens où ils abon­
dent, vous n’avez ni intelligence, ni pé­
nétration. Euffiez-vous à produire con­
tre eux les démonstrations les plus iènfì- 
bles , ce ne font > à le : entendre, que de 
fóibles batteries , qu’ils ont tout d’un 
coup renversées. Mais au contraire soyez 
de la secte, favorisez-les , vous êtes dès- 
lors un homme rare , un esprit sublime, 
un héros de la vérité. Tout ce qui est 
marqué de leur sceau est parfait, & tout 
ce qui sort de leurs mains eít un chef- 
d’œuvre. Le comble de la présomption, 
fk íi la gravité du sujet le permettent, ce 
qui feroit risible , c'eíb que des femmes 
s’érigent en docteurs ; que des personnes 
du sexe aíìlfes , non pas sur la chaire de 
Moise,mais nonchalamment dans un cer­
cle de flatteurs qui leur applaudissent , 
s’émancipent à dogmatiser, & qu’elles 
entreprennent de développer des mystè­
res que S. Paul n'envifageoit qu’en trem- 

Rm. c. íi. blant &í en s’écriant, ô profondeur ! 0 
altitudo 1 Elles citent S. Augustin ; à la 
bonne heure : mais qu’elles apprennent
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au fil sur quoi S. Augustin s’appuyoit pour 
décider, '& qu’elles imitent son humble 
soumission aux Decrets de l’Eglise.

Car outre que ce Saint Docteur se dé­
fia toujours de ses propres opinions , il 
ne décida jamais que dépendamment de 
l’Eglise & de son Chef visible. Il est vrai 
que Pelage & Célestius avoient été con­
damnés en Afrique par deux Conciles : 
mais ces deux Conciles particuliers a- 
voient envoyé leur Jugement au Pape 
Innocent premier, pour le rendre authen­
tique &C commun par l’autorité du Siège 
Apostolique. La décision d’innocent re­
vint bien-tost toute conforme au désir 
des Evêques Afriquains, & ce fut alors 
qu’Augustin déploya contre l’erreur tou­
te la force Ôc tout le feu de son éloquen­
ce, On l’entendit prescher , non-seule­
ment a Carthage 3 mais par-tout ailleurs, 
& prononcer ces paroles si fameuses, 8c 
depuis si odieuses à tous les Sectaires : 
Rome a parlé , les Decrets en font ve­
nus la cause est finie ; plaise à Dieu que 
l’erreur finisse de me une. Rescripta vene­
nant : causa finita est : minam aliquando 
finiatur error.

Plaise à Dieu, disoit le Saint Evêque , 
Vt'mam 1 II connoiísoit trop le génie 8c

Auguji*
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le caractère de l’héreíìe , pour la croire 
disposée à la fourmilion dès le premier 
éclat de la foudre lancée sur elle : elle 
se promet toujours d’éluder les coups 
qu’on lui porte. Combien de temps les 
Pélagiens conferverent - ils cette espe­
rance ì Ici3 mes Freres, nouvelle atten­
tion : tout ce que je vais dire cil précis, 
òc fur la foi des Ecrivains incontestable­
ment reçus dans les deux partis. Jus­
qu’où les Pélagiens poussèrent-ils leur 
révolte ? à des efforts jufques-là inoiiis. 
Ce qu’ils n’avoient pu fous le Pape In­
nocent , ils le tentèrent auprès de son 
successeur Zozime. Ils y trouvèrent des 
facilités Se des patrons : & par un détail 
infini de professons de foi ambigues^d’é- 
crits captieux , de fourberies de toute 
espece 3 ils s’imaginèrent s’etre pleine­
ment justifiés dans fon esprit 5 & l’avoir 
mefme attiré dans les interests de leur 
cabale. L’apparence y étoit, quand Dieu 
toujours surveillant à la sûreté 5c à l’uni­
té de la foi, mit dans le cœur du Pape 
He de l’Empereur tout ce qu’il falloir pour 
maintenir la paix dans son Eglise, 5c 
pour dissiper les projets de ceux qui lui 
i'ésiíloient.

Providence adorable du Seigneur i Les
deux
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deux Puissances concourent, celle de Zo- 
zime Sc celle d’Honorius, à reprimer les 
factieux : comment ? par la signature" 
d’une formule, prescrite à tous les Pré­
lats. Tous s’y soumettent, tous signent ; 
hors un petit nombre. Qu’arrive-s’il ? 
Ce qu’on n’avoit point encore veu, Le ce 
qu’on n’eust dû jamais voir. Dix-huit 
Réfractaires condamnés par divers con^ 
ciles nationaux , par deux souverains 
Pontifes j osent en appeller : à qui ? au 
Concile general : derniere ressource d’u­
ne cause déíefperée. Quel égard a-t’on à 
cet appel frivole Sc inconnu dans tous les- 
ñecles precedents ? Les rebelles font dé­
posés de leurs sièges Sc dégradés dans un 
concire où Zozime préside ; Sc ces E- 
vêques ainsi déposés , par une loi expres­
se du Prince font bannis de toute l’I­
talie , qu’ils infectoient de leurs dogmes- 
contagieux.
Furent-ils atterrés du coup ? Il s’en faut 

bien. Ils en prirent occasion d’insulter" 
aux orthodoxes. Ils leur reprochèrent" 
que le refus d'un Concile universel étoit" 
une preuve qu’ils reconnoiíïoient leur 
íoiblesse , Sc qu’ils craignoient d’être ju­
gés par le monde chrétien. Reproche 1^ 
plus audacieux Sc le plus intolérable.»

To m L L-



I 14 Panegyrï Q_tr E
Que repliquoit AuguPcin ? Il leur fai- 

soit le dénombrement des Synodes , 
ou leur cause avoit été examinée 5c ana- 
thematifée. Il leur ouvroit les annales 
de PEglife. Il leur montrait durant plus 
de trois cens ans , jusqu’au Concile de 
Nicée , la proscription de toutes les hé­
résies fans Concile general ; Se leur in­
sultant à son tour , mais avec toute une 
autre raison , ils se sentent , disoit-il, in­
capables , par leur sçavoir , de corrom­
pre la foi de l’Eglise ; ils veulent du 
moins avoir le plaiílr de la troubler par 
leur indocilité. Quoiqu’il en soit, il n’y a 
plus rien à revoir. L’affaire est terminée. 
Causa finita est.

Il croyoit donc que fur-tout ce qui ap­
partient à la foi, la décision du Ponti­
fe Romain uni au corps des Pasteurs, 
étoit irréfragable ; Sc voilà d’abord en 
quoi tout E de lie doit être disciple de S. 
Augustin i car voilà la base Sc le fonde­
ment de son école. Sans cela reclamer les 
Conciles generaux, en prescrire les con­
ditions ; insister fur la nécessité absolue 
de la liberté Sc de l’uniformité des suf­
frages ; traiter de nul , Sc rejetter quel­
que autre Jugement que ce soit, fuft-il 
soutenu du concours de tous les Eve-
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ques du monde, à moins qu’ils ne íe 
trouvent aííemblés dans un mesmc lieu ; 
n’est-ce pas exprestemcnt, formellement, 
évidemment contredire ce Saint Docteur 
de la grâce? N’est-ce pas fe contredire 
foi-mcfme en faisant profestiora de le sui­
vre , Sc l’abandonnant dans un point si 
essentiel ì Olii, mes Frères, si essentiel, 
puisque autrement on ne peut maintenir 
la paix de l’Eglise , étouffer les schismes 
dès leur naissance , y apporter un reme­
de prompt & efficace , ni empefeher que 
le feu ne fe répande , Sc que le temps ne 
fortifie l’embrasement, avant qu’on ait 
pû l’éteindre. Mais c’est justement ce que 
íè propose l’héresie. Elle prétend avoir 
par la le loisir de croistre , de prendre 
des forces, êc de faire impunément ses 
ravages 3 jusqu’à ce qu’elle soit en état 
de seco lier tout-à-fait le joug, Sc de te­
nir contre les Conciles mesures. Ainsi 
Augustin l’avoit-il compris ; & de cette 
humilité qui le rendit si soumis à l’Egli­
se & à ses Decrets , vint enfin cette can­
deur admirable, Sc cette simplicité qui. 
lui fit rétracter publiquement tout ce 
qu’il reconnut de défectueux dans ses 
ouvrages.

Avant lui jamais sc avant s’abbaiíTa-t’B
Kij
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«le la sorte &c avec la mesme ingénuité t. 
On a tant de peine à convenir qu’on s’eít 
trompe ; tant de peine à l’entendre di­
re & à s’en voir atteint & convaincu. 
On cherche tant de détours pour don­
ner à ses opinions un sens tolérable , ou 
du moins à ses intentions !. Tous ces 
íbins que les plus modestes croyent de­
voir à la défense de leur doctrine & de 
leur honneur , Augustin croit les devoir 
à la censure de toutes ses œuvres. Il éri­
ge au-dedans de lui-mesme un tribunal ; 
contre qui ? contre lui-mesme. Il cite à 
ce tribunal tout ce qu’il a écrit depuis 
quarante ans. Chaque livre y comparoist 
en son rang & en son ordre. Il en éxa- 
xnine les sentiments, le stile , les expres­
sions avec une sévérité inflexible, & 
la plus scrupuleuse ; il ne passe rien.

Il ne se contente pas d’acquiescer aux 
avis de ses amis ou de ses censeurs, il 
ne lui suffit pas d’attendre sa condamna­
tion , & d’être prest d’y souscrire. Il la 
prévient 3 & il est le premier à se con- 
damner.ll avoue qu’il a parlé3tantost trop 

Jht<r..Re- hardiment, Audacias', tantost inconhde- 
tmc. " rément 3 Minus circumspeEl'e-, tantost par

ignorance , Ignoravi , nescivi ; tantost 
avec absurdité ; Inepta efi & insulsa : que
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ce qu’il a dit n’est pas vrai, âr
non eft ver ¡m ; & que s’il faut l’imiter $ 
ce ne doit pas être dans ses erreurs, mais 
dans son désaveu > Non imitentur erran­
tem , sed in melius proficientem.

Après cet effort héroïque, fera-t’on sur­
pris que Dieu qui résiste aux superbes y 
& qui donne fa grâce aux humbles, l’ait 
comblé de ses bénédictions , & qu’il l’ait 
élevé si haut entre les Docteurs & entre 
les Saints > Quiconque refusera de des­
cendre comme lui,, & sera tellement ado­
rateur de ses pensées , qu’il ne fçache 
pas les corriger ni les déposer , lorsque 
la raison & la religion l’y obligent, doit 
craindre au contraire que Dieu ne con­
fonde sa fauste sigeste en le livrant à- 
lui-mesme Le à son entestement opiniaf- 
tre. Fust-il entre les fçavants austl éclairé 
que les Orígenes & les Tertulliens ; en­
tre les Prélats austì édifiant par la pureté 
des mœurs, qu’un Nestorius ; ou austì 
recommandable par la nobleste du sang, 
qu’un Photius ; entre tous les hommes 
de la terre aussi brillant que le premier 
Ange entre les astres du Ciel : on pour­
ra toujours lui appliquer cette menace. 
d’Isaïe : Malgré, la splendeur qui t’envi­
ronne , tu feras détaché du Firmament,
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Troisiè­
me Par­
tie.
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& jette dans l’abysme de ténèbres 3 par­
ce que tu n’as pas voulu obéir & te sou­
mettre. Verumtamen ad infernum detra­
heris in profundum lad.

Aveugle obstination, combien de maux 
as-tu cause dans l’Eglise de Dieu 1 Com­
bien d’eíprits as - tu fascines ! Combien 
de cœurs as-tu endure's ! Des hommes 
nés avec d’excellentes qualités , &c capa­
bles d’être dans la maison du Seigneur 
de fermes colomnes pour la soutenir, en 
ont ébranlé les plus solides fondements. 
Tl a fallu les proscrire de la société des 
faciles , & les retrancher comme des 
membres gangrenés : pourquoi ? parce 
qu’après s’être une fois avancés témérai­
rement , nulle considération n’a pu les 
résoudre à revenir & à se dédire. Un pas 
en arriéré les eu ft remis dans la bonne 
voie ; mais ce pas leur cuit trop c ouït é , 
& pluítoít que de le faire , ils font de­
venus des anathèmes. Finissons par le 
zélé de S. Augustin à défendre l’Eglise 
& à l’étendre. C’est la troisième partie.

Le zélé est tellement la vertu de ceux 
que Dieu a préposés au gouvernement 
des ames, que le prophète Zacharie trai­
tait d’idole tout pasteur fans zélé pour
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son troupeau. Ce zélé du vrai pasteur a Zach.ç.tU 
pour objet tous les devoirs que Dieu 
prescrit à Jeremie , non-seulement d’ar­
racher & de détruire, mais encore de 
bastir & de planter ; c’est-à-dire, non- 
feulement de combattre le mensonge , 
l’erreur , le vice , .l’impieté ; mais d’éta­
blir la vérité , la religion , la vertu : Vt Urem. f.s.’ 
evellas y & deftmas, & édifices, & plan­
tes. Nul de ces devoirs n’échappa au zélé 
d’Augustin pour l’Eglise. Zélé toujours 
soutenu de trois qualités , d’une patience 
infatigable , d’un déíinterestement par­
fait , d’une charité fans bornes. Autant 
de leçons pour tous les hommes aposto, 
liques, en quelque degré Sc en quelque 
rang que ce soit.

Patience infatigable , soit dans l’éten­
due , soit dans l’afpreté du travail. S’il 
n’y eu t eu dans le champ du Seigneur 
que de l’ivraye à déraciner , peut-être 
eust-il été à propos d’attendre le temps 
de la moi Ñon pour la séparer du bon 
grain. Mais le champ étant hériííé 
d’épines & de plantes venimeuses , 
rempli de reptiles & de viperes , qui 
longeoient le sein de l’Afrique , austì fer­
tile en hérésies, qu’elle l’avoir toujours.'
¿té en monstres & en serpens ; Augusti®
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se crut envoyé pour l’en purger : Vt evel­
las & deftruas.

C’est dans ce dessein qu’avec la mef- 
me confiance que le prophète 3 il se pre­
sente seul contre une multitude d’enne­
mis. Outre les Payens de les Ariens 
qui tout humiliés qu’ils croient, n’a- 
voient rien perdu de leur ancien fiel ; il a 
à combattre les Manichéens de leurs abo­
minations , les Donatistes de leur endur­
cissement , les Circoncellions de leur dé­
sespoir , les Priscillianistes de leurs imagi­
nations 3 les Célicoks de leurs supersti­
tions , les Pélagiens plus redoutables que 
les autres par leurs subtilités} leur hypo­
crisie , leur arrogance de leur malignité.

Ce n’est pas seulement par de secretes 
conférences qu’il tasche de les ramener, 
par des discours publies, par des disputes 
réglées devant des arbitres : mais par des 
écrits médités , par des volumes exprès' 
de remplis d’une profonde érudition. 
Toujours obligé d’écrire en mesure temps' 
fur divers sujets , par la continuelle in­
terruption que lui causent les affaires im­
pré v eues ; toujours néanmoins écrivant 
avec la mesure présence d’esprit de le mes 
me feu , fa patience est à l’épreuve de 
toute l’étendue du travail,.

Est-die-
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Est-elle moins à l’épreuve des mau­

vais traitements ? Vous en jugerez. Rien 
Harnais approcha-t’il delà cruauté des Do- 
natistes, fur-tout de ceux qui prirent le 
nom de Circonccllions , parce qu’ils ro- 
doient autour des bourgades & des mai­
sons pour y exercer leurs massacres. On 
aurait peine à s’imaginer quel motif les 
conduisait ; & que peut-on fe figurer de 
plus bizarre &c de plus barbare ì Ils vou- 
loïent forcer les Catholiques à les massa­
crer eux-mefmes : & s’ils fe voyoient en, 
péril de tomber dans leurs mains, ils fe 
plongeoient le poignard dans le sein , ils 
le jettoient dans les flammes, ils fe pre­
cipito ient du haut des rochers. L'excès 
de leur aveuglement dans ces excès de 
fureur, c’est que nous imputant la mort 
qu’ils fe donnoient malgré nous,, ils pré- 
tendoient par-là à la gloire du martyre, 
ôr s'estimo ient plus chrétiens que nous ; 
quand me fine contre le précepte & l’é- 
xemple de Jefus-Christ mort fur la Croix, 
& pardonnant à ses ennemis , ils mou­
raient la haine, la vengeance & la rage 
dans le coeur. Ils assolent encore plus 
avant : leurs Evêques menaçoient nos 
Eveques de les brûler , & de brûler avec- 
eux leurs Diocésains ; de renverser leurs 

Tome J. L
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aureis & leurs Eglises, plustost que de 
communiquer avec nous en unité de Bap* 
terne & de Sacrements.

Cruels envers eux - mefmcs . quels 
devoient-ils être à l’égard des Orthodo­
xes j Le en particulier à l’égard d’Au­
gustin ì Sans une protection continuelle 
du Ciel, il risquoit tous les jours fa 
vie. Dans une rencontré Postìdius fon 
disciple est attaqué par ces defefperez 
foulé aux pieds, chargé de coups, pres­
que brusté vif. Un Evêque officiant dans 
son Eglise , y est assailli avec une telle 
violence , que l’autel est brisé, l’Evêque 
•accablé sous les débris , couvert de bles­
sures , òc laissé pour mort entre les bras 
de son peuple accouru au secours. Com­
bien de lois notre Saint fut - il exposé 
aux mesures dangers ; d’autant plus qu’il 
penfoit moins à les éviter ? mais Dieu y 
penfoit pour lui, Le réservoir enco­
re à fa patience bien d’autres exercices.

Une épreuve âuffi rude que les mau­
vais traitements , ce furent les affronts 
lès Outrages. Quels reproches ne lui fi­
rent pas les Hérétiques, des désordres de 
fa jeunesse?quelles satyres ne répandirent- 
ils pas contre lui ? Mais de tous ceux 
qui cherchèrent à le noircir , qui le dé-
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chira avec plus d’emportement que ]e 
Donatiste Petili en ? Ecoutez fa défense. 
Il convient qu’il a mené un certain 
temps une vie très-dereglce ; mais il a- 
joûte que plus on exaggere ses fautes , 
plus il bénit le Médecin qui lui a fait la 
grâce de le guérir ; & qu’il n’eít point 
áííez ingrat envers la miséricorde de 
Dieu, pour trouver étrange qu’on le 
couvre de confusion. Ce qu’il répond 
nommément &c par écrit à Pétilien , il 
ne craint point de le déclarer hautement 
&: de bouche dans une nombreuse assem­
blée. On me reproche mes péchez &C 
mes scandales passez. Il y a beaucoup à 
travailler dans moi pour les expier ; je 
le confesse, & j’en gémis : mais celui de-: 
vaut qui je gémis, est le seul qui fçache 
quels nous sommes. Il ne s’agit point en­
tre le Donatifte & moi, de savoir qui 
nous sommes dans nos personnes ; mais 
quelle est nôtre religion. Mon bonheur, 
cceít d’etre Catholique. On dit que je 
fuis un méchant : j’aurois bien d’autres 
choses à dire contre moi : mais qui fuis- 
je, moi ? fuis-je l’Eglise ? allons au fond 
de la cause. Il est question de décider 
entre nous, lequel des deux partis eft 
dans la voye dju salut, ou dans lavoye
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de perdition. S’expliquer ainsi, n’eft - ce 
pas , mes chers Auditeurs , une modé­
ration toute chrestienne ì n’eít-ce pas , 
selon l’expreiTion de l’Evangile ^ poíieder 
ion ame dans la patience ?

Mais ce n’est: pas tout, Sc voici peut- 
être pour la patience d’Augustin l’épreu­
ve la plus difficile à supporter ! Ce font 
les contre-temps qui le traversent dans 
ses plus importantes entreprises. A quel 
point alors faut-il être maître de son 
coeur , Sc de quelle . constance faut-il 
s’armer pour ne se rebuter pas , Sc ne 
pas abandonner tous les projets qu’on 
a formez?

Représentez - vous un homme établi 
de Dieu pour rappeller parmi le peuple 
chrestien la vérité Sc la pieté bannies par 
l’inondation des Hérétiques Sc deslnfidel- 
les. Alarie , Attila , Genferic , ces fléaux 
de Dieu désoloient tout sans obstacle Sc 
üns aucune barriere qui les arrêtait. Une 
feule au moins euít pu retenir l’hérefle ; 
c’étoit l’autorité des Princes. Mais cet­
te autorité, où en étoit-elle elìe-mesme r 
En quelle foibleflse étoit-elle tombée, 
Sc en quel mépris ? Ils abolifloient pré­
cipitamment des loix qu’ils avoient por­
tées le plus justement. Un changement.
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perpetue! de Ministres , de Généraux J 
de Favoris , les uns fans mérite, & les 
autres perfides & fans bonne foi, donu 
noit lieu à toutes les vicisitudes qui bou- 
leverfoicnt l’Orient & l’Occident. Arca-< 
dius & Honorius , fils .de Théodose le 
Grand , regnerent ainsi près de trente 
ans ; & Théodose le jeune, leitr succes­
seur , trouva l’Empire agité de trop de 
tempestes pour le pouvoir pacifier.

Ce fut aux révolutions de ces temps 
déplorables, qu’Augustin fé vit en buttez 
& pour ne se pas déconcerter , il eut be­
soin de tout son courage & déroute sa fer­
meté. Tantost on dépoiiilloit de leurs 
charges les Hérétiques & les Payens ; on 
les chassoit de leurs temples, on confis­
que it leurs biens, on les emprisonnent, on 
les menaçoit des derniers supplices ; &C 
tantost on les remettoit en honneur , on 
les rétablissait dans leurs droits , on les 
combloit de grâces & de nouveaux privi­
lèges ; juiques-là que les Magistrats qui 
•s’étoient hastez d’agir selon la rigueur 
des loix , étoient quelquefois punis eux- 
mesmes de mort, comme criminels d’E­
tat. Rien donc de fixe ni de certain fur 
quoi l’on pu st compter ; 5c de-là point 
de mesures qui ne, sussent rompues, ni

Liij
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d’affaire qui réiistlst ; mais un zélé pa­
tient s’accommode à tout, fi c’est encore 
tomme celui d’Augustin, un zélé désinté­
ressé.

Il n’y a point de vrai zélé par tout où 
le glisse l’intéreft. Or à quel interest te- 
noit Augustin,ou à quel interest n’étoit-il 
pas prest de renoncer,pour reparer la rob­
ee de l’Eglise depuis si long-temps dé­
chirée , de par tant d’endroits ? Etoit-il 
attaché aux droits de fa dignité ? il s’of- 
íroit d’en quitter tous les honneurs, de 
les partager avec les Evêques donatistes 
dans toutes les villes où ils étoient éta­
blis , ou de les leur céder absolument , 
pourvu qu’ils rentrassent dans l’ancienne 
communion. Bien plus , il y fit consen­
tir avec lui, de par écrit, trois cens Evê­
ques orthodoxes. Bien plus , il publia 
l’écrit de la signature , en les faisant affi­
cher. Bien plus ; pour en accélérer l’es- 

"set ) de pour abréger les procedures, il 
proposa d’en faire tous les frais, de re­
cueillir à ses dépens tous les actes Ec­
clésiastiques de Civils , qui s’étoient paf 
fez depuis la naissance de la division j 
c’est-à-dire , depuis plus de six vingts 
ans; il se chargea de les produire tous,tels 
qu’ils étoient dç dans la meilleure for-
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file. Etoit-ce là soutenir les droits de l’E­
piscopat ? non , mes Eteres , non ; mais 
les droits de l’Eglise mesme , hors de la­
quelle Sc fans laquelle l’Episcopat n’est 
rien. C’ctoit > si vous voulez , en né­
gliger les honneurs , mais en conserver 
le mérite ; Sc multiplier les Evêques ¿ 
pour en rétablir l’unité.

Courons à la fin: plus nous avançons^ 
plus elle fuit devant nous.Troisième qua­
lité du zélé de Saint Augustin : zélé cha­
ritable & compatissant. A cela je pré­
vois, Chrestiens, qu’on va opposer les sen- 
timens de ce Perc fur l’utilité des loix pé­
nales contre i’Hérefie Sc ses partisans. 
Je sçais qu’il a varié fur cette matière » 
8c cu’ayant suivi d’abord son penchant 
naturel vers la douceur, l’experience lui 
apprit combien une sage sévérité étoic 
préférable. On en peut voir les raisons 
solides Sc convaincantes en divers en­
droits de ses ouvrages ; mais ce qu’il y 
avoir de rigoureux dans la spéculation , 
il sçavoit bien l’adoucir dans la prati­
que. Ce qu’il demandóle , c’étoit des 
loix , non pas des supplices ; c’étoit d’in- 
timidef , non pas de punir ; c’.étoit de 
joindre la menace à l’instruction. Mena­
cer fans instruire , diíbit-il, que feroit-ce

L iiij
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qu’exercer une domination violente? Ins­
truire sans menacer ; que seroit-ce que 
nourrir l’opiniâtreté dans l’erreur ? Si 
terrerentur & non docerentur3 improba do­
minatio : fi docerentur & non terrerentur , 
durati non moverentur.

Suivant ce tempérament , de combien 
d’honnesteté 3 d’affection mtsme accom- 
pagnoit-il ses plus fortes instances? On- 
Mioit-il dans l’ardeur du combat qu’il ne 
combattoit que pour la paix ? Ecrivoit- 
ii contre les Manichéens avec quelque 
émotion 3 & ne témoignoit-il pas au con­
traire qu’il les regardoit en pitié , dans 
le souvenir de la peine qu’il avoir eue lui- 
mesme à se séparer d’eux? Leur refusoit-il 
les louanges qu’ils mcritoient ? Et quoi­
que Fauste , un de leurs Chefs , fust bien 
au-dessous des éloges qu’on lui donnoit; 
Augustin ne vantoit-ií pas plus haut que 
les autres , ce qu’il y avoir en lui de bon; 
la facilité de son esprit le brillant de 
íà conversation, les charmes de son élo- 
querce ? Comment parloit-il de Pelage ì 
c’est un homme de bien.un homme dont 
la vie est chaste & les mœurs réglées ; un 
homme qui a vendu tous ícs biens pour 
les distribuer aux pauvres.

Ilne s’en tenoit pas aux paroles, il y;



B É S. Á Ù G U S T I N.' ï £$ 

joignoic íes effets. V oyez-le agir auprès 
des Juges 8c des Puissances en faveur de 
ses plus cruels persécuteurs, liiez les Re­
montrances qu’il faisoit aux Magistrats ,
Le les régies qu’il leur traçait : Que dans 
le châtiment des criminels , ils devaient 
considérer , que ces criminels étaient des 
hommes comme eux. Que les devoirs dé 
fa justice né devaient pas faite violer les 
devoirs de l’humanité. Sic succense ini- AdMan es­
quitas i , ut consulere humanitati memine- à.snè.sp. 
ris. Qie si comme sujets 8c ministres 
des Empereurs, ils étaient chargez de 
maintenir la sévérité des loix ; ils de­
vaient aussi comme enfans de l’Eglise y 
user dans leurs jugements de la me fine 
clémence que cette pieuse Mere. Enfin, 
qu’ils ne dévoient punir qu’avec regret 
de ne pouvoir pardonner. Rettorem te AdApr'rig% 
prœcel rœ pote fiatis videmus , jed etiam fi- Jud. ep, w 
hum chrifiiana pietatis.

En ai-je dit assez , Chrestiens Audi­
teurs, ou que n’aurais-je pas encore à di- 
re pour répondre à la grandeur de mon 
sujet ? Que feroit-ce si je parlais de cette 
charité envers les pauvres , qui porta ce 
tendre Pasteur à se défaire de tout, 8c à 
vendre pour leur soulagement, jusqu’aux 
vases 8c aux ornements de l’Eglise ì Si je
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parlois de ceC amour de Dieu , íe plus 
ardent 8c le plus vif, dont il ctoit con­
sumé , 8c que son cœur exprimoit fans 
cesse en des termes íi affectueux 8c fi a- 
nimez í Si je parlois de ce recueillement 
intérieur , 8c de cette attention fur lui- 
mesme, que tant de foins, tant d’occupa­
tions de toutes les especes ne pouvoient 
distraire ? Si je padois de ces doctes 
Ecrits que la postérité a conservez , & 
qu’elle conserve comme un fonds iné­
puisable , 8c comme une ressource tou­
jours prête contre l’erreur 8c toutes les 
subtil irez où elle s’enveloppe ? D’en­
trer là-dessus dans le détail, quelque a- 
bregé qu’il fuit, un discours n’y suffi- 
toit pas. S’il faut raisonner avec force , 
s’il faut discourir avec grâce , s’il faut 
conclure en démontrant la vérité, s’il 
faut conjecturer dans la vray - semblarç- 
ce , rien ne manque , ni à l’évidence de 
ses preuves , ni à la justesse de ses pré­
cisons, ni à la pureté de son langage-,1 
ni à la beauté de sa méthode, ni à la soli­
dité de ses conjectures. A consulter nos 
souhaits , des hommes tels qu’Augustin, 
devroient être immortels fur la terre.

Cependant, mes Frétés , son heure est 
proche, 8c cette lumière est sur le poim
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de s’éteindre : mais en quel temps , Sc 
en quelles circonstances ? Grand Dieu , 
que vos veuës font différentes des no­
ues, Sc que vous fçavez bien exercer jus­
qu’au bout vos élus ? Genféric astìége 
Hippone, à la teste de quatre-vingt mille 
Barbares. Il est maistre de tout le pays ; 
il a tout pillé ôc saccagé. Le Prélat mou­
rant entrevoit pour l’Eglise les suites fu­
nestes d’une guerre st allumée : mais fans 
penetrer plus avant dans les trésors de 
l’ire de Dieu , il fait ce que nous devons 
faire à son exemple dans les troubles 

•présents. Il abandonne au Roi des sié­
cles , Sc le présent Sc l’avenir , Sc le gou ­
vernement du monde Sc l’oeconomie de 
la Religion. Son esprit tout entier fe 
renferme en lui - mefme ; Sc fon cœur 3 
avec une constance absolue, s’abifme 
dans les miséricordes du Seigaenr.

Il ne pense qu’à les mériter plus que 
jamais, ces divines miséricordes , par le 
repentir de ses péchez ; Sc pour s’y ex­
citer , qu’imagine-t’il ? ce que nul autre 
pénitent à la mort n’imagina. De tous 
les livres saints qu’il s’étoit rendus fa­
miliers , il choisit les pfeaumes de la pé­
nitence. Il les fait écrire en divers ta­
bleaux , Sc placer autour de son lit,
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afin que quelque part qu’il porte íc# 
yeux , ce soit-là sa derniere étude 3c la 
matière de ses derniers soupirs-

Pécheurs í aveugles pécheurs , vous 
passez vos jours dans la joye, dans le lu­
xe , dans l’abondance : toute vôtre vie 
n’est que pédhé ; mais elle finira , cette 
vie , 3c vous vous trouverez à vôtre der­
nier jour. Quelles images alors , quels 
tableaux se déployèrent devant vous ? 
quels objets se présenteront à vous ? vos 
crimes 3c vos énormes débauches. Sera- 
ce pour les pleurer dans un sentiment de 
componction , ou nectera-ce pas pour en 
regretter la perte par un attachement de 
passion? Au milieu de ces regrets , où 
vous conduira la mort ? en terre, au 
tombeau , a la pourriture , aux vers : 
vous n’en doutez pas. Mais au-delà; 
quel fera le terme final 3 3c votre fort 
éternel ? Vous faites les esprits forts > 
vous dites que vous n’en lçavez rien. 
Rien , mes chers Freres ! ah ! cela seul; 
n’en sçavoir rien ; ne sçavoir où l’on va , 
quand nécessairement l’on cesse d’être 
où l’on étoi.t y 3c où l’on voudroit tou­
jours être , quelles ténèbres i 3c dans ces 
affreuses ténèbres ne prendre nulles me­
sures pour s’éclaircir, pour se prépares
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pour se mettre , autant qu’il est possible^, 
en se u reté , quelle horreur !

Grand Saint , fidelle enfant de l’E­
glise y humble disciple de l’Eglise , zélé 
défenseur de l’Eglise, & son plus renom­
mé Docteurdu haut du Ciel vous voyez 
.entre combien d’écueils elle est encore 
placée, cette Eglise Militante & à quels 
périls elle est exposée. Aidez - la de vô­
tre secours ; accordez à ceux qui com­
battent pour elle une protection spécia­
le auprès du Seigneur qui l’a formée de 
son sang. Que par vôtre médiation ses 
ennemis soient confondus , ou plustost 
que ces brebis égareés rentrent dans son 
íèin & reviennent au bercail. Que l’Hé- 
reste , le Schisme cessent de diviser les 
cœurs ; & que tous , unis par la foi ÔC 
la charité , nous parvenions au repos de 
l’Eternité bien-heureuse , où nous con­
duise , &c»
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SAINT LOUIS,
ROY DE FRANCE

Et nunc Reges intelligite : erudimini qui ju­
dicatis terram; fervite Domino in timore.

Vous maintenant écoutez,, Rois : instruisez-vour, 
vous qui jugez la terre ; servez le Seigneur 
avec crainte, au P seau me z.

ENtre tous les Rois du monde , il 
en est peu qui duisent paroistre plus 
grands que celui dont je fuis chargé de 

vous faire aujourd’hui l’Eloge. Mais par­
ce qu’il est Saint , on fe figure que la 
grandeur du Saint obscurcit celle du 
Monarque. On a peine à bien accor­
der l’humilité du cœur avec scie va ti on 
du rang, k paix de la pieté avec le
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inulte des armes , la docilité de la pa­
tience avec l’intrépidité de la valeur. 
On fe fait fur-tout une triste image de 
ses succès malheureux, 5c de ses revers 
dans ses guerres de religion.Si l’on s'en te- 
noit-là , la témérité ne feroit qu’à demi-* 
condamnable : mais on ose la porter jus­
qu’au trône mesme de Dieu ; Le fa pro­
vidence peu favorable à de il nobles des" 
feins, fe trouve enveloppée dans la cen­
sure des hommes.

Ecoutez, donc, Peuples Sc Rois, vous 
qui jugez la terre, Le qui voulez juger le 
Ciel. Apprenez par l’exemple , Le par les 
leçons ¿u saint Roi, que comme la gran­
deur Le le mérite des sujets consiste à 
servir ;es Rois avec crainte Sc avec fide­
lité , de mesme la grandeur Le le mérite 
des Rois j c’est d’être sous la main toute- 
puissante de Dieu, ce que les Peuples font 
à leurs pieds : Servite Domino in ti­
more.

Quel besoin n’avons-nous pas dans le 
siécle où nous vivons, de nous affermir 
dans cette foi contre tant d événements 
contraires à nos idées? On voit présente­
ment la Religion détrônée, la rébellion 
triomphante , les droits les plus certains 
commis à la pointe de l’épée^Sc la victoh-
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re en balance tenir tous les esprits en fus 
pens. A ces scandales publics opposons ce 
que nous allons voir dans notre Saint.

On fe fait un scandale .deson entre­
prise, Sc un scandale de Pévenement. Par 
l’entreprise , il abandonne son Royaume, 
Sc va chercher des conquestes dans des 
pays éloignez : on trouve-là dequoi mur­
murer contre son zélé. Par Pévenement, 
Dieu l’abandonne au pouvoir de ses 
ennemis, & favorise les Infidelles : on 
ttouve-là dequoi murmurer contre la 
providence du Seigneur. Mais en deux 
points , je prétends vous montrer , & la 
grandeur de bonis dans l’entreprise des 
Guerres saintes , & la grandeur de Dieu 
dans Pévenement des Guerres saintes. Ou 
fi je puis ainsi m’exprimer , le premier 
point fera la justification du Prince ; Sc 
le second, la justification de la Providen­
ce. Sujet particulier auquel je m’attache 
dans ce Discours, Sc qui me donner^ 
lieu de vous découvrir de sublimes veri- 
tez. Sainte Vierge, obtenez-ndus ¡agrace 
d’en profiter ; nous vous le demandons 
en vous saluant avec l’Ange. Ave. -,

Ce que l’Ecriture a dit d’Abraham 1 
qu’il n’eut point son pareil en gloire s
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ÿa'rce qu’il observa la loi du Très-Haut;
Mon est inventus stmilis illi in gloria 3 £crf, 
(¡ai conservavit legem excelfì : nous le 
pouvons dire de Lotiis. Grand enr pieté , 
grand en prudence , grand en valeur i 
trois ressorts nécessaires au gouvernement 
d’un Etat. Loliis, fameux entre les Rois,, 
parces trois nobles qualitez, les fit d’a­
bord éclater en de glorieuses rencontres^ 
avant l’entreprise des Guerres saintes 3 &c 
les soutint dignement dans ces mess 
mes Guerres-, où il s’engagea par un zé­
lé que je prétends ici justifier. Qu’ai-je 
donc à faire pour celas il-faut avant toute 
chose vous donner du saint Roi la-h au te 
idée que vous en devez avoir , afin que 
ce soit comme un préjugé favorable, qui- 
.vous fasse conclure en général , que ce' 
ne fut point un Prince à former des en­
treprises mal concertées : 5c il faut en­
suite venir au détail de ce qui le déter­
mina a ces exploits d’Outre-Mer , 5c de 
la maniere dont il s’y comporta. Ecoû- 
tez-moi, s’il vous plaiss , fans prévenu- 
tion.

Grand en pieté. Louis fut le fruit d’un 
mariage heureux , qui alliant la-France 
avec la Cassille , avoit uni par le mess 
me lien la bonté 5c la pieté. Ces deM- 

Tome L M
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inclinations transmises avec le sang d’î* 
sabelle , s’accrurent en lui par les foins 
infatigables de la Mere du Prince , & par 
l’exacte fidelité du Fils à respecter ses 
conseils. Les molles pallions qui succe­
dent communément aux délicatesses de 
l’enfance, n’entrercnt jamais dans son 
cœur. Quoiqu’il ne suit pas insensible 
aux attraits de la beauté 5 il se borna 
fidellement à l’épouse que Dieu lui choi­
sit dès l’âge de dix-neuf ans pour pre­
mier & seul objet de sa tendresse. Il ne 
se fit pas, comme on se fait présente­
ment avec un scandale si public , ni une 
honte des obligations & des suites du 
Sacrement , ni une gloire des plus affreu­
ses débauches. Au contraire il s’endur­
cit contre les charmes de la volupté par 
le jeûne , par le cilice , & d’autres pareil­
les austeritez.

Dur à lui-mesme , il étoit tendre aux 
larmes des malheureux ; il se sentoit 
homme à la veuë des besoins de l’hom- 
-5me ; & au lieu que les jeunes gens met­
tent le bonheur de leur âge à ramper de­
vant les idoles de leur cœur, Louis met- 
toit fa joye à s’abbaisser aux pieds des 
pauvres, à les recevoir à fa table 3 8c à les 
servir de ícs mains,
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Tous les jours octupé des foins de 

rat, il ne laiííoit pas de ménager un 
grand loiíìr pour la priera 8e la leóìure ; 
& jamais l’Etat n’en souffrit, parce que 
c’étoit à ses plaisirs & non pas à fes afiai- 
reSjqu’il fçavoit dérober le temps de ses 
dévotions.

Quel Prince fçut faire un meilleur 
usage de l’inclination naturelle qui le 
portoit à la dépense? En est-il un seul qui 
ait construit plus de temples à la Reli­
gion , plus de sanctuaires à la Justice , 
plus d’asiles à la charité ? Vous subsis­
tez encore dans le Royaume , Eglises 
Palais Monastères Hôpitaux, saints 
monuments de fa magnificence. Touc 
Paris en est plein ; tous les environs en 
font ornés. On les voit élever leur teste 
vers le Ciel, & reprocher à notre siécle»: 
ou ses vaines profusions, ou son indigne 
avarice.

La pieté , mes Freres, croit Pâme de 
fa vie ; il la voulut communiquer à touc 
le corps de l’Etat. Les premiers efforts de 
ses armes après fa majorité furent contre 
l’héresie. Il porta les derniers coups à 
celle des Albigeois par l’entiere réduc­
tion des fameux Comtes de Toulouse ». 
8c de tous leurs alliez. Le nom de Favori

M i|
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fut inconnu sous son régné ; la vertu seu­
le eut toute la faveur. Cette faveur mes* 
me eut ses bornes, & le crédit de la ver­
tu n’eut point de son temps le fâcheux 
effet d’accréditer l’hypocrisie.

Avec quelle sévérité s’opposa-t’il à la 
licence du blasphème, qui commençoit 
dès-lors à prendre cours ? Il y attacha des 
châtiments rigoureux : il fut inéxorable 
envers ceux qui s’en trouvèrent coupa­
bles , & ce ne fut qu’à leur égard que 
son cœur se montra sans clémence èC 
fans pitié.

Quels discours tenoit'-il pour inspirer 
l’amour de la vertu? Non pas en rebu­
tant par des censures piquantes , mais 
avec les ménagements que Ja vraye chari­
té sçait joindre à l’autorité. A Joinville, 
tin de ses plus chers confidens-, qui ne 
lui sembloit pas assez touché de la crainte 
du péché : sçachez , dit-il , que le plus 
grand malheur de l’homme est d’avoir 
offensé son Dieu. A ses courtisans qui 
murmuroient du temps qu’il donnoit à 
íès prières : on ne s’en plain droit point, 
disoit-il, si je l’employois au jeu. A une 
Dame de la Cour parée au-delà des bien­
séances de son grand âge : on ne rappelle 
point, disoit-il a la beauté du corps-3
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"mais songez à celle de l’âme. Que d’ors’- 
cles sortis de ces lèvres pures ! c’étoit u» 
Roi cependant qui parloit de la forte.

Jusqu’où s’abaiísa-tiì pout ôter au peu­
ple 8c aux Grands le taux respect humain 
qui les ¿Joigne des pratiques de piété ? 
Rien ne lui paroiííoit au-de (Tous de la 
Majesté Royale , dès que la Majesté de 
Dieu en recevoir quelque honneur. On 
le voy oit lui, ses enfans, les Princes de 
son sang , nuds pieds dans les proces­
sions publiques, tanto st porter avec res- 
pect les reliques entre leurs mains j tan> 
tost charger fur leurs épaules les corps dos 
soldats morts pour la gloire du nom chré­
tien ; tantost dans les hôpitaux rendre aux 
malades & aux lépreux les services les 
plus bas. Et qui eust osé ne le pas suivre 
à l’hôpital comme au combat ? Voilà 
l’ascendant de la vertu des Souverains fur 
leurs sujets.

Sages Romains , vous vantiez autre­
fois comme vos premiers Héros ceux de 
vos Dictateurs, qui sortoient du travail 
de la chariie pour aller combattre , ÔC 
qui retournoient de la victoire à la cha­
me : D ibi ator ab aratro. Vous regrettiez 
ces anciens temps , comme les temps 
glorieux & heureux de iaRepubliquc.Hé I
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quelle gloire au nom Françoisquelle 
noblesse ôc quel éclat dans la pieté de ce 
Roi , que Ton voyoit sortir des hôpi­
taux pour fe mettre à la teste d’une ar­
mée , & rapporter ensuite au service de 
la charité ce cœur guerrier 3 ôc ces mains 
triomphantes , si terribles aux ennemis ôc 
si fecourables aux affligés ! C’est là ce qui 
faifoit le mérite, ôc l’éminence de fa ver­
tu , d’être également appliqué aux de­
voirs de fa religion , & à ceux de fa 
condition , comme c’est la séparation de 
l’un & de l’autre qui décredite la pieté 
ôc qui la rend méprisable.

Allons plus avant. Ce Roi si grand en 
pieté , Tétoit-il moins en courage ôc en 
valeur ? Placé fur le Trône à onze ans,au 
milieu des factions ôc des ligues intesti­
nes , il lui fallut apprendre à vaincre en 
mefme-temps qu’à regner •• ôc dans cet 
art diíEcileôc périlleux,il n’eut point d’au­
tre maître que lui mefme.il y avoir dans 
fon ame un fonds d’intrépidité , qui lui 
faifoit, pour ainsi dire , ignorer le péril, 
plustost que le mépriser. Trois. guerres 
civiles contre lesPrinces mécontents du­
rant fa minorité ; trois autres guerres 
contre ses voisins , une contre l’Angle­
terre , exercerent fa valeur, ôc le prépa-
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rcrent aux travaux des guerres saintes. Il 
n’eut point d’ennemi , qu’il ne fiít re­
pentir de l’avoir été. Il ne perdit pas une 
feule ville de son Royaume. Il n’en assié­
gea point qu’il ne priít. Il ne fe donna 
point de combat depuis fa majorité , où 
il ne fe trouvait en personne. 11 y eut peu 
d’occaíîons dont il n’affrontaft le danger à 
la teste de ses gens. A la fameuse journée 
de Taillebourg contre les Anglois , lui 
neuvième, l’épée à la main, força le pas­
sage du pont, Ac l’ouvrit à son armée. 
Jamais Roi marqua-t’il plus de bravou­
re ? Avec une telle ardeur de courage où 
ne pouvoit-il pas porter la réputation du 
nom François, &c la terreur de ses armes ì 
Enfin nul Monarque plus grand en sages­
se Le en véritable politique.

En faut-il d’autres preuves que les si­
gnalés ivantages qu’il tira de ses Traités ? 
Par l’un avec le Comte Raymond , il 
unit le Comté de Toulouse à là couron­
ne. Par un autre avec la Bretagne , il s’as­
sura l’hommage de ce noble 8¿ riche pais. 
Par un autre avec le Roi d*Arragon, ií 
fe maintint dans une grande partie du 
Languedoc. Il pouvoit, direz-vous, fai­
re encore plus. Hé ! quoi ? conquerir ,, 
gagner ville fur ville , & province fui
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province ; assurer ses frontières en les re­
culant toujours plus loin ; maintenir la- 
paix dans son Royaume en fomentant 
le feu chez ses voisins ; fe faire exprès 
entre eux arbitre 5c médiateur , pour y 
prolonger la discord e , 5c pour recueillir 
le fruit de leurs divisions: voilà les ma­
ximes du monde 5c des politiques mon­
dains. Selon ces maximes d’iniquité 
Loiiis eust p si s’emparer de la moitié de 
l’Europe : car qui l’en empefchoit dans 
les conjonctures du temps ?

L’Espagne alors étoit partagée entre 
plusieurs foibles Souverains. L’Allema­
gne 5c l’Italie éfoient déchirées par les 
différends des Empereurs avec les Papes. 
l’Angleterre étoit gouvernée par un Roy 
peu belliqueux , 5c deja vaincu. Le Trô­
ne Impérial semblent être à fa disposi­
tion. Le Pape avoir excommunié Féde- 
ric, 5c sollicitent Loiiis d’élever à l’Em­
pire un de ses freres. En tout cela son 
peuple 5c son conseil ne voyoient que 
justice 5c que raison. Mais lui, jugeant 
de tout par des lumières plus sûres que 
celles de l’ambition , il ne put fe persua­
der que l’autorité des Pontifes si étendue 
pour le spirituel, s’étendist jusqu’à dispo­
ner des Couronnes temporelles, Une vou-
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íut pas s’en tenir à la pleine rigueur du 
droit fur les provinces que les Anglois 
poííedoient alors .deçà la mer. Au con­
traire pouvant les unir à ses Etats & se 
les approprier par droit de confiscation , 
de dédo magement, de conqueste s il 
voulut à tant de droits ajouter encore 
celui d’un Traité. Il offrit la paix as An­
gleterre j &í rappellant à une nouvelle, 
discussion , non-seulement ses propres 
conquestes , mais celles de Philippe Au­
guste son ayeul, il .mit sa gloire à parta­
ger avec ses ennemis vaincus le fruit mef- 
me de ses victoires , & crut honorer la. 
mémoire de Ion Ayeul, en consacrant au 
bien de la paix une partie des villes 
dont il s’étoit rendu maître.

Que de murmures là-dessus , &C parmi 
le peuple & à la Cour ! Loiiis plus pé­
nétrant plus sage que ses sujets, qui 
toujours éblouis de l’éclat présent , fer­
ment les yeux aux révolutions futures , 
émit fortement convaincu, que la jus­
tice outrée & poussée à l’extremité , est 
souvent une injustice ; que la guerre 11’est 
qu’un remede, mais que la paix est la 
santé de l’état ; qu’elle est toujours ho­
norable quand elle,est stable ; & quelle 
l’est d’autant plus que les partis oppo-

Tome L N
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ses ont lieu d’être plus contents. Con­
tent lui-mefmc d’être brave & íàge, com­
me David,dans les justes combats du Sei­
gneur , il se soucia peu de l’être , comme 
un Alexandre, par les emportements d’u­
ne injuste & folle envie de conquerir. 
Cette politique, mes Freres , n’est-elle 
pas la plus raisonnable ? C’est celle de 
l’Evangile ; &' c’étoit celle de Louis.

Detrompez-vous donc de cette opi­
nion si commune aux personnes d’un 
certain rang, que d?un homme de bien 
on fait rarement un grand homme. En 
voici un , si jamais il y en eut. Ne jugez 
point de la vertu par quelques génies 
bornés, qui n’ont ni résolution , ni fer­
meté. Elle ne leur en donnera pas : elle 
les trouve tels, elle les laissera tels. Mais 
à des gens déjà pleins de qualités esti­
mables , ajoutez la vraye vertu , rien 
n’est plus capable d’en relever toutes les 
autres qualités , jusqu’à l’admiration pu­
blique.

Aussi à la Cour de ce Roi couvert de 
simples habits , on venoit de tous costés 
rendre hommage au vrai mérite. L’Em­
pereur Féderic , tout intraitable qu’il 
ctoit, lui remettent la décision de ses in­
terests avec le Pape. Le Roi d’Angleter-
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ge & ses Sujets , alors en contestation 
fur leurs prétentions réciproques 3 avoient 
recours à ses lumières & à fa médiation. 
Ce fameux Prince des a Ña fins,qui se van- 
toit d’envoyer aux Princes chrétiens la 
mort j .issues dans leurs Palais 3 lui en- 
voyoit 1- ambaiïades & des preíènts.La 
feule Majesté de fa personne faifoit tom­
ber le fer des mains des barbares : il étoir, 
disoient-ils , le plus fier chrétien qu’ils 
eussent connu.

Qu’étok-il donc dans l’estime Sc le 
cœur de ses peuples 3 qui le fentoient 
rempli d’affection pour eux , abordable 
en tous les moments ^ touché de toutes 
leurs peines , attentif à tous leurs pro­
fits ? Qui voyoient par ses foins le com­
merce fleurir chez eux , l’abondance re­
gner dans leurs campagnes Sc dans leurs 
villes , Sc les étrangers y accourir Sc s’y 
habituer ? Il est vrai que les spectacles , 
vains amusements de l’oifivcté croient 
interdits ; que tout ce qu’on appelle Co­
médiens , Farceurs, étoient chassés ; mais 
fi les peuples fe trouvoient par-là privés 
d’un plaisir dangereux , y avoit-on re­
gret , quand on voyoit un Roi mettre 
le sien à visiter son Royaume, à remar­
quer de près Sc par ses yeux les besoins

Nij
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de ses sujets ; à tenir par écrit les noms 
des veuves , des orphelins , des Gentils­
hommes indigens f Quand on le voyoit 
examiner les dommages causés par ses Of­
ficiers , envoyer des .Commissaires ex­
près pour les reparer, en faire remonter 
la recherche jusqu’au temps de son aycul, 
8c pousser la restitutic n jusqu’aux héri­
tiers de ceux qui avoient été iezés? Quand 
on le voyoit aux audianc.es publiques , 
souvent mefme au milieu de son parc 
&C de lès jardins, à l’ombre d’un arbre 8c 
à l’air , écouter les particuliers, par 
des Jugements prompts & gratuits leur 
sauver les ennuis & les frais de la chi­
cane ? A cette veuë d’un Roi qui n’u soit 
de sa Royauté que pour eux , quels jeux, 
quels spectacles plus doux aiiroit-on pu 
délirer ì II étoit donc en pieté, en valeur, 
en prudence vraiment & solidement 
grand. Mais où a-t’il paru plus grand 
en toutes ces qualités ì Je dis que ce 
fut dans l’entreprise dés guerres saintes, 
Le c’est-là que vous m’attendez ; c’est-là 
mefme austì que je vous prie de redou­
bler votre attention.

Que la pieté dominai! dans cette im­
portante entreprise , on en convient ; c’en 
étoit la fin & le motif. Il s’agissoit dç
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délivrer la patrie Sc le tombeau du Sau­
veur de la dómifìatiôn dès Infidelles. On 
ne concevois rien de plus digne d’un 
cœur noble Sc chrétien dans ces fie clé s 
religieux. Mais on né comprend point 
assez toutes les merveilles que ce dessein 
op croit. Il semble que les croisades fus­
sent les ressorts les plus puissants de la 
providence de Dieu, pour attirer lé mon­
de à la pénitence. A peine une croisade 
avoit été publiée , qu’il se faisóit dans les 
cœurs uñe entière révolution. On eust 
dit que la trompette de la croisade étoit 
la trompette du dernier jour , pour citer 
les hommes au tribunal du Seigneur : tant 
chacun s’empressoit à se le rendre pro** 
pice. On oub.lioit interests Sc réstenti- 
ments : Rois, Princes Sc Sujets, les hom­
mes les plus fiers,les pécheurs les plus in­
vétérés étoient les premiers à plier. On 
vendent les biens 3 les terres , les princi­
pautés pour suffire aux frais du voyage. 
On reparoit les injures, on restituoit, 
on fai soit des testaments , on ne songeoit 
plus à la vie, Sc l’on ne pensoit qu’au 
martyre Sc à la mort.

Loiiis n’avoit pas encore trente ans. 
Frappé d’une longue maladie à Pontoise , 
on le crut mort : il revint à lui, Sc sa

N n j
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première parole fur de demander la croît 
¿c de s’y engager par vœu. Que cet ef­
fort de pieté ne fuit en mesme temps un 
grand effort de courage , on n’en doute 
point ; & combien se distingua-t’il, ce 
courage héroïque , quand à la journée 
de Damiette en Egypte, fè jettant le pre­
mier à la nage hors de l'on vaisseau, Loiiis 
obligea les ennemis à lui abandonner le 
rivage. Quand à la journée de la Mas- 
íòure , assailli dans la meílée par íìx Sa­
rrasins 3 il trouva dans fa valeur & dans la 
force de son bras , de quoi les soutenir 
& les repousser ì Mais cette forte de va­
leur touche peu maintenant. Elle est re­
gard e comme une valeur de Roman, 
comme un transport de bravoure chimé­
rique. En cela, chrétiens, quelle injusti­
ce faisons-nous à nos ancestres , Le qupl 
outrage à notre foi ?

Car , qu’y-a-t’il là de plus chimérique 
ôl de plus vain , que dans les expéditions 
d’Alexandre en Asie, & des Scipions en 
Afrique , a mille lieues de leur pays ? 
Nous faisons de s. héros de ces conquérants 
pavens , & il nous plaist de dégrader la 
mémoire de nos Princes, parce qu’ils ont 
tenté pour l’honneur de la Religion, ce 
que faisaient ces avanturiers par une fu­
reur de gloire.
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Hc bien ! Cette espece de valeur n’eít 

pas du goût de notre temps ¡ elle n’est 
plus à la mode , je le veux ; mais elle 
étoit à la mode éc au goût de ces temps- 
là. Pourquoi sommes-nous surpris que 
nos peres plus pieux ôc plus fidelles que 
nous, eussent mis à ce prix la réputation 
de brave ? On a bien vû dans notre siécle 
cette réputation attachée au métier des 
gladiateurs ; & le duel, tout brutal qu’il 
est , eftimé comme l’épreuve de la va­
leur. Ah ! fi nos ancestres étoient dans 
l’erreur ; il c’étoit une ardeur téméraire 
qui les emportent à la guerre sainte , il 
falloir donc que tous les braves alors fus­
sent des aveugles. Allemagne,France, An­
gleterre, Espagne , Italie , Portugal, tout 
ce que ces puissants Etats ont eu de Prin­
ces & de Rois illustres par leurs hauts 
faits, durant plus de deux cens ans , ont 
été possédés de ce zélé des croisades.

Enfin , pour nous faire mieux voir l’in­
justice de nos préventions, fi Loiiis eust 
réiiíìì, s’il euft mis la Syrie & l’Egypte 
fous le joug, aurions-nous assez de voix 
pour célébrer ses louanges ? En pouvons- 
nous donner assez à Godefroy de Pouil­
lon pour avoir conquis Jérusalem ? Et 
parce que le sort des armes n’a pas été

N iiij
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pour Loliis , est-ce par le íìiccès qu’ori 
juge de l’entreprise ? Etoit-il le maître 
des événements ï Gémissez devant Dieu, 
íì vous voulez ; mais rendez justice à 
Loliis , & reconnoiíícz que rien de sa 
part ne lui a manqué, ni pieté, ni valeur 
ni prudence.

En effet , quelles mesures de prudence 
ajòuta-t’il, à celles qu avoient prises au­
trefois ses prédécesseurs i II voyoit fa 
France en pleine paix. Nul ennemi eíi 
état, ou en volonté de lui nuire. Il con- 
noiífoit le génie de fa nation,fa Noblesse 
ardente Sc güerriere;un grand nombre de 
Princes vassaux dont il avoit éprouvé pen­
dant saminorité les mouvements inquiets. 
Il falloir occuper ailleurs ces eíjarits re­
muants Sc turbulents. Il les entraîna tous 
à sa fuite , Sc ses trois freres avec eux. Il 
prit des précautions contre les inconvé­
nients funestes aux autres croisades. On 
n’alla point, comme autrefois, par ces 
immenses détours de l’Allemagne Sc de 
la Grèce , ou les armées íè consumoient 
avant que d’avoir vu l’ennemi. On prit 
la voye de la mer : on s’attacha d’abord, 
non pas au centre du P aïs, mais au cen­
tre de la Puissance : on fit voile en Egyp­
te , Sc non pas vers Jérusalem, parce que
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l'Egypte éroit alors la source des trésors,
& des armées Saráz'inés. On né s’aban- . , 
donna pas, comme on avoir fait si sou­
vent , au hasard pour les munitions : on 
arñaísa de grands magazins dans lisie de 
Chypre ; on y établit pour la flotte, 8$ 
pour les secours qui viendraient d’Euro^- 
pe, un entre-post assuré. Que failoit-il de 
plus ?

Allez , grand Roi, partez , poursui­
vez le desiein que votre zélé s’est propul­
sé. La pieté vous l’a dicté, la valeur vous 
y accompagne , la prudence a pourvu à 
tout. La Providence de Dieu n’est - elle 
pas toute preste à vous couvrir de ses ai­
les ì C’est la gloire que vous cherchez : 
peut-oi craindre qu’elle ne vous soit pas 
favorable ? Il part, mes Freres, il est en1 
mer. Tout le rivage retentit des cris de 
douleur & de joye : on le fuit des yeux 
& du cœur. Ah ! ne joindrons-nous pas 
nos vœux aux accla nïa t i ons publique s ? Ne 
dirons-nous pas ce que disoit le saint 
Roi Ezechias : Domine exercituum Deus , J fai, c', 3 
qui sedes super Cheruoim : tu Deus foins 
omnium regnorum terret, Seigneur , Dieu 
des armées , qui avez pour trône les 
Chérubins, & qui tenez fous vos pieds 
toutes les grandeurs de la terre, faites que
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ces Rois étrangers & mortels qui vous, 
disputent l’empire , reíléntent le poids de 
votre suprême puissance ; qu’ils sçachent 
qu’il n’y a point d’autre Dieu , ni d’autre 

liid. Seigneur que vous : Et cognoscam cjuïà 
tu es Dominus foins. Non , chrétiens ì il 
n’y en a point d’autre, & nous l’allons 
voir bien évidemment dans le second 
point. Qu’y verrons-nous? la grandeur 
infinie de Dieu dans le triste événement 
des guerres saintes ; & c’est ce que j’ap­
pelle la justification de la Providence.

Seconde Nous nous étions promis une fuite
Partis, de succès proportionnés à la sainteté de 

la guerre &c à celle du General. L’Arreít 
est porté dans le Ciel tout contraire à nos 
tfpcrances. Voilà ce qui nous confond 
ce qui pouíse à bout le raisonnement des 
sages , ce qui décourage les foibles, ce 
qui donne prise aux libertins : & moi, 
loin d’en être surpris , je trouve ici de 
quoi adorer plus profondément le Sei­
gneur notre Dieu 3 dans le gouverne­
ment des Hommes. Je soutiens que Dieu 
ne paroift pas moins grand dans l’adverfi- 
té de Loüis , que dans la prospérité des 
plus heureux Princes du monde, com­
ment ì parce que c’est dans cette prodi-
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gieufd adversité qu’il fait éclater ses plus 
glorieux attributs : fçavoir 3 la supério­
rité de son empire, la sagesse de sa misé­
ricorde , la sainteté de sa justice , la force 
Le tout ensemble fonction de sa grâce. 
A qui est-ce que je parle ? A des hommes 
chrétiens , remplis de foi & de raison. 
Suivons l’une Sc l’autre , Sc ne jugeons 
point selon les vaines idées du vulgaire.

Supériorité de l’empire de Dieu : le 
Seigneur est le maître ; Sc de toutes les 
perfections qu’il s’attribue dans l’Ecritu­
re , il n’en est point dont il se glorifie plus 
hautement , ni dont il semble plus ja- 
1oux,que de sa souveraineté : Ego Domi­
nus. En cette qualité donc de souverain 
Seigneur Sc de maître, Dieu peut ordon­
ner de tout selon son gré. Il peut agran­
dir Sc abbaiíser , il peut enrichir & dé­
pouiller , il peut seconder nos desseins Sc 
les faire échouer. O homme fragile Sc 
mortel, vous appartient-il de lui en de­
mander raison ; Sc Ci vous portez jusques- 
U votre audace , qu’a-t’il autre chose à 
vous répondre 3 sinon que tout est en 
son pouvoir; Ego Dominus ?

Pour nous le faire connoistre, ce pou­
voir suprême Sc indépendant , il se sert 
de deux moyens plus ordinaires 9 Sc tout
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differents l’un de l’autre ,■ mais qui l’un & 
l’autre vont à la mefme fin.Ou bien il exé­
cute les plus grands ouvrages, & les con­
duit à bout par les sujets les moinspropres' 
en apparence , & les moins pourvus de 

1‘ talents,suivant la parole de l’Apôtre. In­
firma mandi elegit Deas. Ou bien par une 
disposition toute oppoícé , quand le pro­
jet est le mieux concerté,que les meilleurs 
sujets y font employés, & que félon ies 
veu.es humaines rien ne manque pour 
léiistìr ; c’est souvent alors qu’il arreste 
les plus belles entreprises , & qu’il les 
kiste tomber. Ainsi par leur prédication, 
douze pauvres p esche ur s, sans nom , fans 
crédit, fans fortune, fans lettres, gagnè­
rent à Jefus-Christ le monde entier : Et 
par tant de préparatifs , avec de si son 
midabies armées-, & des secours si puis­
sants , Loiiis de tous les Princes de son 
siécle le plus versé dans Part de la guer­
re, & le plus renommé, ne put conque­
rir une feule contrée, ni la délivrer du 
joug des Insidellcs. Grand Dieu, arbitre 
de l’univers ! voilà comment il vous 
piaist de renverser toutes nos veuës, afin 
de nous faire comprendre que tous les 
événements de la vie dépendent de vous; 
que le fort des Rois &: des peuples est en
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vos mains ; qu’il ne faut compter , ni fur 
la force de l’arc, ni fur la valeur des com- 
battants, ni fur l’habileté des Chefs ; com­
me il ne faut fe défierai de la foibleífe^ni 
des obstacles les plus difficiles à surmon­
ter. Que votre grandeur consiste à tenir 
devant vous les hommes , & les premiers 
des hommes , dans la fujettion qui leur 
est fi naturelle, Le à ne leur pas donner 
lieu de s’éxa-lter eux-mefmes. Vt non glo- IbiL 
xietur ornnis caro in confpecîu Del.

Il y allois, il est vrai, de la Religion ; 
il y alloit de l’honneur des saints lieux,
Lc des interests de i'Eg-life. Ne négli­
geons rien pour y contribuer de notre 
part, autant qu’il nous est poffible, & 
que notre état le comporte : mais du res­
te y reconnoiffions que pour le soutien 
de la Religions pour le progrès de son 
Eglise, Dieu n’a pas besoin de notre se­
cours. J’ai dit au Seigneur-, vous cites 
mon Dieu , Le comme pieu vous n’avez 
que faire de mes biens : Deas meas es ta, P fai- ig» 
quoniam bonorum meorum non eqes. Il a fur 
cela ses veucs supérieures aux nôtres; il a 
ses temps;c’est à nous de les attendre. Jus- 
qucs-là 3 quoiqu’il fasse, l’unique parti 
qui nous convient, est de nous humilier , 
a’adorer 3 &c de nous taire. Cependant
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les foins du pieux Monarque croient-ils 
perdus ? il avoir le mérite du zélé, le mé­
rite du déíìr , le mérite du travail : & 
pourquoi ne dirai-je pas dans le sens du 
Prophète , qu’il avoir mefme le mérite 
du succès , puisque Dieu écoute jusqu’à 
la préparation de nos cœurs , Lc qu’il ac- 

fsal. io. cepte nos defrs pour des effets ? Prœpa- 
rationem cordis eorum audivit auris tua.

Conduite où Dieu ne faisoit pas moins 
paroiftre la sagesse de fa miséricorde, 
que l'indépendance & la supériorité de 
son empire. Détrompons -nous , chré­
tiens Auditeurs : nous nous figurons,que 
les dignités , les richesses , la yiótoire , 
la santé, font de vrais biens. Illusion de 
porte esprit. Ces biens fragiles & tem­
porels ne méritent pas plus d’estre appel- 
lés vrais biens , que l’indigence , la dis­
grâce, la captivité, l’infirmité. Tous ces 
biens & tous ces maux prétendus, dans 
l’ordre de la providence de Dieu , & 
dans la fin qu’il s'y propose , font com­
me autant de voyes pour nous mener au 
salut. Le salut éternel est le vrai bien de 
l’homme , dont l’a me est immortelle. Il 
est la vraye gloire de Dieu , avec qui 
nous devçns regner dans les siécles des 
ficelés.
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Qu’importe donc, ou à l’homme, ou 

à Dieu, que celui-là soit fur le trône , 
ou celui-ci dans la prison ; que celui-là 
marche parle chemin de l’honneur, ou 
celui-ci par le chemin du mépris, pour- 
veu que par l’un ou l’autre de ce s deux 
chemins , chacun parvienne à son salut ? 
L’homme doit estre alors content dans 
l’éternité de son bonheur , Sc Dieu est 
glorifié dans l’accomplisternent de ses 
desteins.

A cette Providence toute misericors 
dieuse , nous fermons maintenant les 
yeux. Nous nous persuadons que Dieq 
ne met en mouvement les causes secon­
des , Sc m'arrange les événements , que 
pour les faire servir à nous rendre heu­
reux fur la terre. N’est-ce pas lui faire in­
jure ? Il est trop sage & trop grand pour 
nous laisser ramper de la forte; Sc si nous 
m’avons point de sentiments plus elevés, 
c’est à lui de nous en inspirer 3 aux dé­
pens de tout ce que nous pouvons pré­
tendre dans le monde.

C’est ce qu’il fit à l’égard de Louis Sc 
de son armée. A peine eut-elle abordé 
en Chypre, où étoit le rendez-vous, que 
les maladies populaires en emportèrent 
un grand tiers.S’étant rembarqué six mois
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après, il est accueilli par la tempeste & 
sa flotte dissipée : il en perd encore plus 
d’un tiers. Voilà donc les deux tiers de 
cette redoutable puissance enlevés fans 
tirer l’épce , Sc fans avoir vû l’ennemi. 
Que dire-là ? Dirons - nous que Dieu 
vouloir purger cette armée de ceux qu’il 
jugcoit indignes de da former ? -C’est ce 
qu’il avoir fait autrefois à Gédeon, ré­
duisant d’abord ses soldats de trente deux 
mille à dix mille , & de dix mille à trois 
cens , pour réserver à ce petit nombre 
tout l’avantage de la victoire.

Disons quelque chose de plus. Entre 
les guerriers de fouis, peu íe íèntoient 
animés comme lui, d’un vrai zélé de Re­
ligion , & d’un vrai désir du salut. La 
plufpart n’avoient en vçuë que de fe si­
gnaler &c de vaincre. Vous le fçaviez , 
Dieu éternel, qui ne cherchez que le sa­
lut & le bien solide de l’homme. A ce? 
vains sectateurs de l’immortalité propha­
ne ôc de la gloire de leur nom , vous 
abrégiez des jours qu’ils ne destinoient 
qu’au monde , èc par une mort précipi­
tée , vous les préserviez de mille périls 
où ils alloient, outre leur vie , exposer 
leur aine. Mais aux fideiles imitateurs 
de leur saint Roi, qui n’envifageoient,
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clans cette expédition , que votre gloire , 
Sc leur bien-heureuse éternité , quelle 
grâce ne faisiez-vous pas de leur abréger 
le travail en les appellant à vous dès les 
premiers jours de l’entreprise ? Vous leur 
avanciez leur couronne , Se les dispen­
siez du combat. Ils n’étoient plus vos 
soldats fur la terre ; ils devenoient touc 
d’un coup vos citoyens dans le Ciel.

A cette sagesse de la miséricorde de 
Dieu , ajoutons encore la sainteté de fa 
justice, Sc expliquons-nous.

L’atmée aborde en Egypte. On y fait 
descente avec un succès assez connu. 
Louis à la teste de ses troupes Sc à la na­
ge , s’avance vers le rivage ennemi, ÒC 
il le gagne. On force Damiette l’épée au 
poing , ville riche , forte Sc peuplée. On 
la brûle , on la saccage , on répand la ter­
reur dans tout le pays.Tout l’Eíté est em­
ployé à fortifier cette importante place r 
on y attend le concours des autres Prin­
ces croisés qui s’assemblent de tous les 
quartiers de l’Europe. Mais à quoi ce 
mesme Esté se passe-t’il encore ; L’ose- 
rai-je dire ì en jeux , én testes , en dé­
bauches , en dissolutions , en toutes for­
tes de crimes.

Abysme affreux du cœur des hommes! 
Tome /. O
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Ils a voient quitté leur pays par esprit dë 
pénitence ; 8c loin de faire pénitence, ils 
se plongeoient dans le peché. Ils ve- 
noient délivrer la terre de promiílìon de 
la tyrannie des Infidelles ; ôc ils furpaf- 
foient en abominations l’insolence des 
Infidelles. Ils déshonoroient le tombeau 
dont ils s’étoient crus obligés de venger 
l’honneur. Ah ! Chrétiens , ils avoient 
quitté leur pays , mais dans ce nouveau 
pays ils s’étoient portés eux-mesmes, 
avec eux-mesmes leurs pallions. C’étoit 
à ces pallions criminelles qu’ils euísent 
dû faire la guerre , avant que de la fai­
re aux ennemis de la foi. Mais dans cette 
guerre du cœur, c’est: souvent aux plus 
braves 8c aux plus grands que le cœur 
manque.

A la veuë de ces desordres , quelle 
douleur du saint Roi 1 que de regle- 
ments a d’ordonnances, de chaftiments ! 
que de pleurs en la présence du Seigneur, 
pour appaiser sa colere ? Il en prévoyoit 
les effets : il parcouroit les tentes 8c les 
¡maisons , comme Moyse à la veuë des 
excès du peuple Juif dans le désert. Il se 
prosternoit devant Dieu , 8c comme le 
saint Législateur, il s’écrioit : Dieu de 

'miséricorde , vous dont la patience est-
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infinie : Domine patiens & multa miseri- I4 
cor du : dimitte obsecro peccatum poptdi hu­
jus. Pardonnez à ce peuple aveugle &c 
perverti 5 ne l’abandonnez pas au glaive 
des nations ennemies. Que l’Egypte, Sei­
gneur , ne triomphe pas de vos enfans :
Vt audiant ^Ægyptii quod occideris tan- Il ta, 
tam multitudinem.

Mais quelle réponse à Loiiis ì la me fi­
me qui fut faite à Moyfie. Vivo ego : je 
le jure, moi Dieu vivant. J’aurai foin de 
ma gloire, & tout l’univers en fera rem­
pli : Implebitur gloria Domini univer- 1íiài
fa terra. Les corps de ces ingrats cou­
vriront cette solitude : ils y périront: In Ibìà* 
solitudine hac jacebunt cadavera veftra.
Voilà la gloire que j’en attends, & que 
je fçaurai tirer, malgré eux, de leur ma­
lice. Et telle eít, mes chers Auditeurs , 
la sévérité de la justice de Dieu ; telle en 
est la sainteté. Si sa gloire ne lui vient 
pas de la destruction des barbares, elle 
lui viendra de la destruction des mau­
vais chrétiens. Ils connôistront par-là,ces 
barbares,que notre Dieu est juste,& qu’il 
hait l’iniquité : ils le connoistront, non 
point par leur propre chastiment, mais 
par le chastiment des chrétiens mesures 
¡rebelles à fa loi. Ignorons-nous que ce

O ij
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Dieu saine a sacrifié son Fils unique à la 
haine qu’il porre au peché ì Comment 
donc ferions-nous surpris qu’il y sacrifie 
quelquefois les Princes & les Royau­
mes 3 ses temples &c ses autels, tout ce 
qu’il y a de plus vénérable & de plus sa­
cré ? Il veut estre honoré ; il veut qiïe 
son culte soit maintenu , que ses enne-’ 
mis soient domptés ; mais non pas par 
des mains fouillées & corrompues. La 
triste défaite de Louis va nous appren-, 
dre cette vérité ; mais nous appren­
drons } en mesme-temps , quelle est la 
force & l’onction de la grâce de notre 
Dieu , dans ses fidelles serviteurs. Voici 
ma pensée.

C’est par l’efficace Sc la force de fá 
grâce , que Dieu exerce fur nous Sc dans 

tnous son plus noble empire. La ferme­
té inébranlable , le courage dont il nous 
remplit en certaines conjonctures mal­
heureuses , & en certains revers acca- 
blantSjCst une participation de cette force 
toute céleste dont il est le principe. De 
forte que c’est lui proprement qui combat 
dans les serviteurs ; lui qui soutient dans 
eux les plus rudes coups ^ & les plus vio­
lents a hauts. Un Payen disoit que c’est un 
spectacle digne de Dieu , que de voir un
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homme de cœur aux prises avec la fortu­
ne : Spciïaculum Deo dignum vir sortis cum Sene ci 
fortuna compositus. Tel est le spectacle que 
Dieu se donne à lui-mesme dans la person­
ne de Louis. Tel est le spectacle qu’il don­
ne non-seulement au monde Chrestien ^ 
mais auxNatioiis infidelies,Spectacle qu’il 
s’étoit déjà donné dans le saint Patriar­
che Job_, & dont il se glorifioit parlant 
à l’esprit tentateur : As-tu vu Job , 
mon serviteur ? As-tu vu avec quelle 
générosité & quelle constance il a soûte- 
nu tes attaques ì c’est ainsi que je for­
me les grandes ames. JSTum quid conside­
ras i servum meum d ob ? Venons au dé-e% T 
rail

Louis vainqueur en trois combats ; le 
premier, en débarquant à Damiette j le 
second , en poursuivant les Infidelies jus­
ques dans les murs de la Mastoure ; le 
troisième , en repoussant leur attaque sur 
le bord du Nil, est assailli dans son 
camp par les maladies. Lui-mesme il en 
est happé. Contre un pareil ennemi que 
peut toute la valeur ? Il faut enfin se 
résoudre à la retraite en présence de 
ceux qu’il avoir jusques-là vaincus. Il 
s’y résout ; mais malgré tous ses efforts 
il est accablé par le nombre. Il voit périr



ïìi P A N E G y R I CLÜ É 
autour "de lui ce qu’il avoir de plus 
brave ; il est poulie jusques dans ses vais­
seaux ; il est pris. On le mene en triom­
phe au milieu des dépouilles Sc des cap­
tifs. Quelle journée j o Dieu de justice & 
de bonté 1 Quel traitement au plus sidcl- 
lc Sc au plus zélé des Rois ! Honneur, 
victoire, liberté, tout est perdu pour lui. 
Non, mon Dieu , non ; vous lui restez , 
vous êtes au fond de son cœur ; c’est 
tout ce qu’il lui faut.

De combien de sentiments Sc de mou­
vements difíerents ce cœur devoit-il être 
agité ? Quel abandonnement , quel état ! 
Son armée en proye à l’ennemi ; la Rei­
ne son épouse , Sc les Princes ses enfans 
réduits pour tout asyle aux murs de Da­
miette, à mille lieues de. la France, alors 
fans forces Sc fans Roi. Plein de toutes 
ces idées , il arrive dans fa prison. Sans 
en considérer l’horreur , il leve les yeux 
au Ciel. Il demande à ses gens , quoi ? 
son livre de priere. Dieu tout-puissant, 
Dieu fort, quel autre que vous , pou­
voir opérer ce miracle ? Je dis ce mi­
racle ; Sc n’étoit-ce pas un prodige qu’un 
Roi dépouillé de tous ses biens Sc meí- 
me de fa liberté , possedast encore , si je 
l'ose dire, Sc tous ses biens Sc toute fa
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liberté en se possédant lui-mefme ; $£ 
qu’il fuit assez libre de]cœur & d’esprit, 
pour ne penser qu’à vous ? Job s’écrioit 
dans ses douleurs , que vous lui étiez 
cruel ; que vôtre main lui étoit dure ; 
& Loíiis dans la plus désolante extré­
mité , chargé de fers , trouve de quoi 
vous bénir & de quoi chanter vos louan­
ges. O vertu incomparable d’une foi 
vive, & que l’esprit de force anime !

Mais nous ne sommes pas à la fin de ses 
épreuves. Le Sultan vainqueur^ est a fia fil- 
né par ses sujets: un des assassins en appor­
te à Loíiis le cœur sanglant, soit pour l’in­
timider , soit peut-être pour tirer de lui 
quelque témoignage de joye , ou quel­
que récompense. Loíiis toujours maî­
tre de ses sentiments, n’est émû ni de 
joye, ni de crainte. Il voit son ennemi 
massacre jusques fur le trône après la vic­
toire; & lui dans les fers, au pouvoir d’un 
peuple insolent , il n’apprehcnde rien : 
son intrépidité paroist par la fierté de son 
silence, & i'assassin n’a pas meíhie le plai­
sir de l’avoir surpris par l’horreur de son 
attentat.

On parle de paix Se de rançon pour 
lui & pour les Seigneurs qui l’accom­
pagnent : Le Saint n’en veut point oiiir
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parler , que tous les prisonniers depuis 
trente ans. Seigneurs, &c soldats, fans ex­
ception , n’y soient compris. La liberté 
ne lui est rien, si tous les chrestiens n’en 
jouissent. Du moins il délivrera les 
membres de Jesus-Ghrist des mains des 
Insideti.es , s’il ne peut en délivrer son 
tombeau: Ce n’est pas tout.

Dans la conclusion du Traité les Sa- 
razins exigent une formule de ferment 
contraire à la Religion. Sur le refus qu’il 
en fait , on léve le sabre fur fa teste : il 
faut jurer ou mourir. En change-t’il de 
visage ? perd-il rien d’une contenance fer­
me & assurée ? mon corps , dit-il, est en 
votre pouvoir, mais vous ne pouvez rien 
fur mon ame.

On attend de jour en jour l’argent re­
cueilli en France pour fa rançon. Le 
vaisseau qui en est chargé, périt. Sa cons­
tance périt-elle avec ces sommes im­
menses ? Que dit-il ?■ hé bien, Seigneur, 
ni cette perte, ni aucune autre n’ébram* 
lera jamais la fidelité que je vous dois.

Ici je vous appelle, Ames étroites, frai 
giles roseaux , que le moindre vent fait 
plier, que la moindre disgrâce abbat, que 
la moindre contrariété met hors de me­
sure & de raison : comparez vos infor­

tunes
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tunes avec l'infortune de Louis, votre 
rang avec son rang ; mais fur tout votre 
foi avec la foi, vôtre force avec la for­
ce qui le rend comme impenetrable à 
tous les traits. Elle va mefme cette 
force évangélique , jusqu’à lui faire trou­
ver dans ses peines de la douceur ; &c 
voilà ce que Dieu seul peut operer dans 
une ame. Il n’appartient qu’à lui & à fa 
grâce de rendre l’homme heureux dans 
Í’adveríîté , glorieux dans le mépris, in­
dépendant Sç tranquille dans la captivi­
té & l’esclavage; c’est une onction incon­
nue aux mondains , &c que Dieu répand 
fur les çroix de ses élus.

Loliis , fans doute , en fentoit la déli­
cieuse effusion , quand il disoit au Roi 
d’Angleterre , qui lui parloit de ce qu’il 
avoir souffert dans les guerres du Levant; 
Il est vrai; mais Dieu m’en a bien récom­
pensé. Il m’a donné la patience , &c c’est 
plus que tous les succès.

S’il n’eust pas pris goût à cette onc­
tion dans ses souffrances, au sortir de pri­
son , fust - il demeuré plus de six ans 
en Syrie , à visiter les saints lieux, à 
fortifier les places qui restoient aux Chref- 
tiçns , à racheter les prisonniers que les 
infideíics avolent retenus contre les con- 

Tme L P.
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ventions du traite ? Euft-il fait gloire ¡ 
depuis son retour, des fers qu’il avoir 
portez, & les euft-il fais graver fur fa 
monnoye ! Enfin s’il n’euft pas été pe­
netré de cette onction, euft-il ¡pensé quin­
ze ans après, paisible Sc presque adoré 
dans son Royaume , à le quitter une se­
conde fois pour palier en Afrique, & 
pour y attaquer avec deux cens mille 
hommes les Barbares de T unis ? Il y per­
dit la vie ; mais dans une mort égale­
ment prompte & prétieufe , il trouva le 
commencement d’une éternelle felicité, 
de le jufte prix de cinquante - cinq 
ans de travaux. C’étoit-là , mon Dieu, 
que vous l’attendiez. Vous ne lui aviez , 
ce semble , ouvert cette nouvelle car- 
riere que pour le couronner fur le champ 
de bataille. Une mort douce dans son 
Palais , Le fous les yeux de fa Cour , euft 
été moins digne de lui. Le rivage infi- 
delíe étoit le lit d’honneur qui devoir 
servir de théâtre à cette derniere catas­
trophe.

11 n’y parut en effet que pour moue 
rìr. A peine les vaisseaux ont-ils été dé­
chargés , que l'ardeur du climat 5e la cor­
ruption des eaux allument dans le sang 
des François un feu qui Iss dévore ? 6ç
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Elle se communique de f équipage aux 
Grands. Tristan , son plus jeune fils , en 
meurt. Philippe , son fils aifné , le Roi 
de Navarre , son gendre, en sont dange- 
reufemenr atteints. Le mal ne l’épargne 
pas lui-meíme. Le voilà réduit dans une 
extrême foiblesse. Que dis-je ì ah ! si le 
corps s’affoiblit, le cœur conserve toute 
sa force , & la déployé dans tout son 
éclat. Tel que le vaillant Sc religieux 
Abner , Louis ne mourra pas comme le? 
lasches; Nequaquam ut mori solent ignavi, r. Reg. 4, 
monuus efi. Il reçoit les Sacrements, mais 
il les veut recevoir à genoux ; mais il 
veut aller au-devant de son Juge sous 
le cil ice ; mais il veut qu’on l’étende fur 
la cendre ; mais dans un dernier effort 
d’une voix distincte Sc intelligible, il 
prononce ces paroles du Prophète Roi :
Introibo in domum tuam, adorabo ad tem- Vf 5. 
■pium fanüum tuum , & confitebor nomini 
tuo. J’entrerai, Seigneur , dans votre 
maison ; je vous adorerai dans votre 
temple , non plus dans ce temple qui 
doit être détruit, dans cette Jérusalem 
prophanée par vos ennemis jvous en avez 
refusé la conqueste à mes vœux : mais 
j’entrerai dans le sanctuaire de la Jerusa?

pjj
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iern céleste. Vôtre Sang en est ma caution,

la part que vous m’avez donnée à vo 
tre croix en est le gage. Introibo in do­
mum titam , & confitebor nomini tuo.

Répondez - moi, mes Frères : Loiiis 
à ce moment eust-il voulu changer les 
humiliations de fa vie avec tout ce qui 
fait la matière de vos désirs > Combien 
de voluptueux , de riches s de conqué­
rants , donneroient alors toutes leurs 
prospérités passées , pour le moindre 
rayon de la confiance que témoigne ce 
Roi mourant ? Ce jugement que vous 
ferez vous - meímes un jour , est-il pos­
sible que vous attendiez jusqu’au der­
nier jour à le faire r* Ne songerez-vous 
à j.’Eternité qu’aux portes de l’Eterni­
té ì Vous appeliez bonheur çe qui vous 
rend la vie agréable, & malheur ce 
qui vous la rend amére : appeliez bon­
heur ou malheur ce qui vous approche 
ou vous éloigne du Royaume de Dieu. 
Achevons.

Le Saint vient d’expirer , lorsqu’on 
entend tout à coup les trompettes 
de Charles d’Anjou , Roi de Sici­
le, qui lui amené un renfort. Surpris du 
morne silence qu’il apperçoit dans le 
çamp , il pousse juíqu’à la tente royale ;
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te que voit-il ? son Frere mort í Com­
prenez , s’il fe peut, son étonnement, 
fa douleur , ses larmes. Mais compren­
drez-vous avec quelle impétuosité , lui 
ôf tous les Croisez prennent leur résolu­
tion ? Il semble que dans cet initant tou­
te la force de Louis ressuscite , & qu’ils 
en font revêtus. Comme il est dit d’A­
bel, que tout mort qu’il étoit, il parloit 
encore, & defuntlus adhuc loquitur ; on ^ ( I 
diroit, que c’est encore Loliis, tout mort 
qu’il est , qui agit, qui combat, qui 
triomphe. On attaque les Barbares, on 
les force dans leurs retranchements , on 
les enfonce, on ravage , on détruit tout 1 
on oblige Tunis à demander la paix ,
&e à l’acheter.

Les conditions vont au-delà de l’es­
pérance. Trêve de dix ans avec les Fran­
çois ; tribut au Roi de Sicile ; restitution 
des frais de la guerre , montant à plus 
de dix millions : ( quelle somme en ces 
temps-là! )délivrance des esclaves 6cdes 
prisonniers , franchises dans tous les 
Ports, liberté de Religion dans Tunis 
mefme. Sont-ce des hommes qui font 
toutes ces merveilles ? ReconnoiíTons-en 
le premier Auteur : c’est Dieu.

C’eít Dieu, mes Freres , je vous l’ai 
Pii j
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dit, & je le répété : c’est lui qui oste la 
rie , Sc qui la rend ; lui qui précipite au 
fond de l’abyfme , Sc qui eleve au com­
ble de l’honneur : tout cela d’un mo­
ment à l’autre , Sc fans qu’on le puisse 
mesure prévoir. Rien de plus certain par 
tous les Livres sacrez, par tout ce que je 
viens d’exposer dans ce Discours, par les 
événements arrivez dans tous les siécles í 
fur-tout, parce qu’éprouve à nos yen k , 
depuis quelque temps , le plus magna­
nime Sc le plus Chrestien de nos Rois 
descendants Sc successeurs de S.Loüis. Ce 
feroit en vain qu’il en porteroit le nom, 
Sc le sceptre , s’il ne nous representóle 
toute la íermeté de sa patience Sc de sa 
foi. Soutenons la nôtre, mes chers Au­
diteurs ; imitons ce grand exemple , SC 
soumettons-nous avec le mesure courage 
à l’empire absolu de Dieu , Sc à toutes 
les dispositions de fa Providence. Ainsi 
soit-il.
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PANEGYRIQUE
D E

8 FRANÇOIS
DE PAULE-

Non multi sapientes fecundum carnem , îtoti 
multi potentes , non multi nobiles.

Jíntre eux qu’il a plu à Dieu d'appeller , il n'y 
a pas eu beaucoup de Jages selon la chair, ni 
beaucoup de puisants ou de nobles. Dans la 

première Epître aux Corinthiens* chap. i-

(~1 ’E s t le caractère de Dieu, de cet 
Estrc souverain & tout - puissant , 

d’exécuter les plus grandes choses par 
les plus petites , & de choisir les sujets 
selon le monde les plus fbibles, pour l’ac­
complissement des plus grands desseins.' 
Quand le Fils unique du Pere est des­
cendu fur la terre pour le salut des hom­
mes 3 quels ministres a t’il employés à

Piiij
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cet important ouvrage f Saint Paul notó 
l’apprend dans les paroles de mon texte : 
parmi nous , dit-il, fur-tout parmi ceux 
dont le Seigneur a fait choix pour le mi­
nistère Evangélique , peu de sages & de 
fçavants selon la chair, peu de nobles & 
de riches peu de puissants & de forts : 
Non multi sapientes, non multi nobiles3 non 
multi potentes. Peu de sages Se de fça­
vants ; c’étoient des gens simples & fans 
lettres : cependant par leur simplicité 
mefme ils ont confondu tous les sages de 
leur temps : Non mulû sapientes. Peu de 
riches Sc de nobles ; c’étoient des pau­
vres fans biens & fans nom : cependant 
par leur pauvreté mefme & leur obscuri­
té , ils ont confondu tout le faste des 
nobles & des riches : Non multi nobiles. 
Peu de puissants & de forts ; ils étoient 
accablés de miseres & persécutés de tou­
tes parts , fans secours, fans appui : ce­
pendant par leur foiblesse mefme &c leurs 
fou:' --anees, ils ont résisté à tous les ef­
forts des tyrans Le en ont triomphé, s’es­
timant heureux de verser leur sang pour 
la cause de Dieu : Non mutti potentes.

Miracles de la vertu d’en-haut ; mira-' 
clés renouvelles en tant d’hommes Apos­
toliques, leurs successeurs 5c leurs imita-
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teurs ; miracles que nous allons admirer 
dans le glorieux Patriarche dont nous cé­
lébrons aujourd’hui la Feste. A ne suivre 
que les veuës humaines 6c à n’en juger 
que selon les idées du monde, qu’étoit- 
ce que François de Paule ? Un homme 
simple ôífans lumières, un homme in­
connu Sc fans naissance , un homme aus­
tere Sc privé de toutes les douceurs de la 
vie. Or en trois points qui partageront 
son éloge , nous allons voir, comment, 
avec la simplicité de son génie , il est de­
venu un des hommes de son siécle le plus 
sage & le plus éclairé ; ce fera la premiè­
re partie. Comment , avec l’obscurité 
de sa condition , il eft devenu un des 
hommes de son siécle le plus respecté Sc 
le plus accrédité ; ce fera la seconde par­
tie, Comment, avec l’aufterité de sa vie 
Sc par cette aufterité mesme ,- il a gous 
té le bonheur le plus pur Sc le plus cons­
tant ; ce fera la troisième partie.

Au refte , mes chers Auditeurs, pré-' 
parez-vous à des faits qui vous surpren­
dront. Ces œuvres miraculeuses sont les 
œuvres du Seigneur , lequel se plaift à 
operer dans ses saints Sc par ses saints ¡ 
des prodiges au-deíTus de nos eonnois- 
tances. Je fçais avec quelle peine on en-
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tend quelquefois parler de ces événe­
ments extraordinaires;^ néanmoins il s’a­
git ici d’un homme envoyé de Dieu pour 
erre dans le monde un Thaumaturge. Je 
ne dirai rien qui n’ait été attesté garan­
ti à la postérité par des témoignages ir­
réprochables ; par des Rois „ des Reines ■ 
des Princes & des Princesses ; par des 
villes, des peuples , des Royaumes en­
tiers ; par des monuments publics , dont 
la plufpart subsistent encore à nos yeux. 
Après cela ce que je désire de vous ■ 
c’est une oreille attentive &c un cœur 
d’assez bonne foi, pour ne pas s’endur­
cir volontairement à la grâce , que je vais 
demander par l’intercession de Marie. A\ 
i>e.

PREMIERE Un esprit fait pour le monde est une
Partie. ¿es premieres qualités que l’on souhaite 

à des enfants , & qu’on tafehe de leur 
donner par de fréquentes remontrances ¿ 
êc par le commerce des compagnies. On 
veut qu’ils fçaehent converser avec agré­
ment , s’exprimer avec justesse , garder 
dans leurs manieres toutes les regles de 
l’honnestété 3 de la politesse } de la bien­
séance. On veut qu’ils soient instruits de 
ce qui fe passe communément dans la
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société humaine , & qu’ils fçachent s’en 
expliquer Si en raisonner. Mais plus que 
tout le relie 3 on veut qu’ils apprennent 
a plier dans les rencontres , à s’insinuer 
à fe contrefaire , à se tenir dans le silen­
ce quand il est à propos , a se renfermer 
dans eux-mesmes , & à dissimuler leurs 
pensées. Voilà, dit Saint Grégoire Pape 3 
l’éducation que prennent de jeunes per­
sonnes ; voilà ce qu’on enseigne aux en­
fants du siécle : Hœc prudentia usu a j u- Greg, 
venibus scitur ; hac a pueris pretio discitur.
Mais un esprit tait pour le Ciel, a des 
caracteres tout opposés : c’est un esprit 
doux;mais de cette espece de douceur que 
Jesus-Chriít a mise au nombre des béatitu­
des Evangéliques, Beati mites : un esprit Matth.c^, 
humble dont le mesme Sauveur s’est pro­
posé lui-mesme pour modelle , Discite àibid. ç. j y 
me quia mitis sum & humilis corde ; un. 
esprit droit 3 sans déguisement 3 sans fard ; 
en un mot 3 felón la comparaison du Fils 
de Dieu, un esprit simple comme la co­
lombe , Etsmplicessicut columba. Ibid, c, iôï

Telle est la simplicité du juste : telle 
fut celle de François de Paule. Qualité 
qu’il conserva jusqu’à l’extremité de scs 
jours , 6c qu’il prêtera à toutes les scien­
ces prophanes : il les méprisa , il les né-
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gligea y il y renonça. Eroit-ce par un dé­
faut d’intelligence ; étoit-ce par un goût 
bizarre Sc singulier ) disons pluílost que 
ce fut d’abord dans la conjoncture des 
temps par une forte de ne ceñí té ; que ce 
fut ensuite par l’inspiration divine ¿ Sc par 
un choix de vertu Sc de pieté ; enfin que 
ce fut par une grâce spéciale , Sc un or­
dre secret de la Providence , qui le dis 
pofoit à l’accompliísement des desseins 
qu’elle avoir fur lui.

Né dans le sein de la barbarie au re­
gard des lettres , Sc dans un siécle où l’i­
gnorance étoit, ce semble , un titre de 
noblesse ; elevé d’ailleurs dans une famil­
le pauvre, Sc dans une vie presque cham- 
pestre , il n’eíl pas étonnant que Fran­
çois , dès sa tendre enfance, ait manqué 
du secours de l’étude pour s’inílruire, & 
des leçons capables de le former. Le pere 
Sc la mere , par l’interceífíon de Fran­
çois d’Aífiíe j avoient obtenu ce fruit de 
bénédiction ; mais le trouvoient horsd’é- 
m de le produire dans les écoles, Sc de 
l’y avancer. Point donc d’autre foin de 
leur part que de satisfaire a la promesse 
qii’ils avoient faite au pied de l’autel en 
faveur de l’enfant. On le revellit de l’ha­
bit du saint Patron à qui il étoit engage ¡
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on le conduisit dans une de ses maisons ; 
on le confia à les Religieux. Dans l’espace 
d’une année François accomplit le voeu;
8c libre désormais , il ne pensa qu’à sui­
vre battrait qui l’appelloit à la solitude»

C’est-là, Seigneur , que votre esprit lui 
devoir servir de maître ; c’est-là que vous 
deviez lui parier au cœur. Que les hom­
mes fe taisent : seul &: sans témoin, dans 
les ombres d’une caverne étroite , il n’é­
coute que la parole intérieure qui fe fait 
entendre au fond de son arne , 8c que l’ins­
piration qui le touche. Au reste il ne sçait 
rien, ni ne veut rien Ravoir; ou pour 
mieux dire, s’il sçait quelque chose, com­
me le grand Apôtre ce n’est que Jeíùs- 
Christ crucifié : Non judicavi me scire ali- I< Qr> Ct z 
quidnist Jesum Christum, hunc crucifi­
xum.

Avec cette simplicité fi contraire pré­
sentement à nos mœurs, 8c dont on rou­
girent dans notre fiécle où l’on fe pique 
tant d’habileté & de connoistance, Fran­
çois étoit-ilà plaindre t Bien-loin que ce 
suit pour lui un désavantage , je prétends 
que c’étoit une grâce particulière : com­
ment > parce qu’il étroit ainsi plus pro­
pre à entrer dans les veuës du Giel 8c à 
îçs seconder ; 8c que Dieu qui le de fit -
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noit à faire éclater les plus hautes mer­
veilles au milieu des ténèbres de son sié­
cle , y vouloir employer les ténèbres 
mefmes d’une ignorance volontaire , & 
non les faux brillants d’une érudition 
fastueuse.

Ne nous trompons point, mes chers 
Auditeurs ; ne relevons point trop dans 
notre estime ces arts que nous qualifions, 
suivant le langage ordinaire, d’arts libé­
raux , de beaux arts. Croyons-en Saint 
Augustin ; il les avoir assez cultivés, pour 
en connoistre le vrai prix. Consulté par 
un Evêque à qui le goust en étoit toujours 
resté, que lui répondoit-il, & quels noms 
leur donnoit-il ? Ce ne font 3 disoit ce 
Saint Docteur , que des chimères bouf­
fies de vent : Ventosa nug&. Ce ne font 
que de vaines subtilités , Garrula argu­
tia ; que de pompeux & d’agréables men­
songes 3 Inflata <& solita mendacia ; que 

• d’orgueilleuses erreurs , Superbus error ; 
d’autant moins dignes d'une attention sé­
rieuse , que rien ne peut plus nuire au 
progrès des ames , par une dissipation 
d’esprit qui détourne des choses de Dieu, 
& par une sécheresse de cœur qui en é- 
teint tout le sentiment.

François fut à couvert de ce danger $
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& dans le repos de fa retraite de quel vol 
se porta-t’il vers Dieu , 8c s’unit-il à ce 
Souverain Elire? S’il ne fut pas fçavant en 
orateur ni en philosophe, il le fut de cet­
te science , qui. comme remarque Saine 
Cyprien, ne s’acquiert point à force de 
réflexions ni par le temps, mais dont la 
grâce est: le principe, 6c qui fe fait sen­
tir fans qu’on l’ait apprise : Sentitur ante- Cypr» 
quam discitur. Science toute céleste , que 
Dieu communique aux ames les plus Am­
ples, avec qui il aime à s’entretenir : Et Pnv. 
çum fîmÿiicibus Jermecinatio ejus. Science 
où le Saint Solitaire excella , 8c qui fit 
de François de Paule un des hommes le 
plus sage & le plus éclairé.

Quel prodige,mes Freresj quel exemple 
en vit-on avant lui , 8c quel exemple en 
a-t’on veu après lui?Ce n’est encore qu’un 
jeune homme de dix - neuf ans ; ce n’est 
qu’un reclus fans ufage/ans expérience-, 8c 
déjà il devient l’Instituteur d’un nouvel 
Ordre dans l’Eglise. Il en trace le plan , il 
en propose la fin, il en marque les éxer- 
cices : il donne vie à ce Corps naissant, il 
le soutient , il le perfectionne , 8c par 
d’heureux accroiííements , il le répand 
dans le monde chrétien. D’où lui venoic 
C? talent d’insinuation si nécessaire poux
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assembler des compagno ns , &c pour les 
associer tous fous la mefme observance 
malgré la diversité des tempéraments, 
des indications , des humeurs > Où a- 
voit-il pris cet ascendant qui tenoit sou­
mis à fa discipline des ministres mesures 
des autels, des Preítres du Dieu vivant, 
quoique lui-mefme il ne fuit point reves­
tía du sacerdoce 5c que jamais il ne vou­
lus! être honoré de ce sacré caractère ? 
Où avoit-il puisé ce don de gouverne­
ment , qui le faifoit obéir avec une doci­
lité il parfaite , que fans nulles conititur 
tions fans nulles regles écrites, il fçut 
entretenir la régularité ,, la paix ,1a con­
corde domeítique , 6c l’édification publi­
que durant plus de cinquante ansfQuilui 
mettoit fur la langue cette onction dont 
il aísaifonnoit toutes ses paroles , & qui 
rendoit ses exhortations, ses conversa­
tions , jusqu’à ses repréheníïons, fi en­
gageantes & fi touchantes ? Mais ce qui 
est plus remarquable & moins aise à com­
prendre., qui lui donna dans toutes les 
occasions cette facilité de s’énoncer en 
présence des Grands , 5c cette liberté de 
déclarer ses pensées aux Rois mefines 
avec autant de retenue 6c de respect , que 
de candeur 6c de vérité > Les courtisans
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he pouvaient s’en taire ; Sc l’un des plus Commis 
habiles , qui plus d’une fois en fut té-Uv, ch^ 
moin, assure qu’il difoic au Roi Loliis 8. 
onzième , Sc lui remontrait des choses 
qu’il n’euss pu lui dire fans être inspiró 
de Dieiï.

Aussi est-ce le Seigneur qui du séjour 
de fa gloire envoie la sagesse Sc la dis­
pense aux hommes : j’entends cette sa­
gesse que demandoit Salomon, Sc qu’il 
nous représente devant le trône du Très- 
Haut , pour affilier à tous ses conseils - 
C’est lui, c’est ce pere des lumières qui 
ouvre la bouche des enfants , Sc qui la 
rend éloquente. C’est lui qui revele aux 
petits Sc aux plus petits, ses mystères les 
plus sublimes. Et que reveloit-il à Fran­
çois dans les intimes communications de 
la pricre? Que lui dccouvroit-il dans ces 
extases où l’esprit Divin descendent fur 
lui, le ravissoit , l’enlevoit de terre , le 
transportoit au milieu de l’air , Sc l’y 
fou te nui t ì Ce n’étoit point comme aux 
Stylites d’autre fois , des colomnes de 
pierre qui lui fervoient d’appui :c’étoi t le 
bras du Tout-puissant.Je ne dis rien dont 
n’ayent été spectateurs une Princesse du 
premier rang , un de nos Rois le plus 
clairvoyant Sc le moins crédule , leur

Tome L Q_
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Cour 8c toute leur fuite avec eux.

Ah ! Chrétiens , de cette élévation ¡ 
comment François regardoit-il la surface 
de la terre & tout ce qui nous y tient si 
vainement occupés ? Ne pouvoir-il pas 

'Paulin, s’écrier avec Saint Paulin : Sub fole va­
nitas , super solem veritas. Au-deíTus du 
soleil, dans cette bienheureuse patrie où 
j’aspire dans le sein de mon Dieu , je 
ne vois que vérité ; mais fous le soleil} 
dans ce lieu de confusion de desor­
dre , dans cette région des morts, je ne 
vois qu’illusion , que mensonge , que va­
nité. De-la, quel mépris devoit-il con- 
cevoir pour toutes les grandeurs du mon­
de , Le de quel œil envifageoit - il ceux 
me sine qui. s’y distinguoient &c y parois- 
soient avec plus d’éclat ? Ils ménagement 
des alliances, ils amaiïoient des trésors} 
ils ambitionnoient des honneurs , ils for- 
moient des entreprises, ils imaginoient 
des expédients pour venir à bout de 
leurs projets, & pour déconcerter ceux 
de leurs ennemis. Voilà ce qui se paífoit 
fous le soleil ; 8c en cela que de mouve­
ments inutiles , que de fausses démar­
ches j que de veues trompeuses , que 
devenements malheureux , parce que 
tout cela n’étoit conduit que par des gui*
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des aveugles : Sub fole 'Vanitas. Cepen­
dant ce Solitaire, étranger dans les intri­
gues des Cours , en pénetroitíes secrets 
les plus cachés , lifoit dans les cœurs, 
connoissoit les desseins , annonçoit les 
bons & mauvais succès , la chute des 
uns, l’agrandissement des autres ; 3c là- 
dessus s'expliquent avec une pleine cer­
titude , parce qu’il voy oit tout, comme 
le Prophète 3 fans obscurité 3í dans la 
source mefme. Super folem veritas.

Esprit prophétique qui ne fut borné * 
ni par la distance des lieux , ni par l’éloi­
gnement des temps. Où ne s’étendoit-i! 
pas ; 3c ne fembloit-il pas que Dieu eust 
confié à François les clefs de l’avenir ì 11 
ne prévit rien que l’issue ne vérifiait , 3c 
qui ne s’accomplist de point en point. 
Jules second l’éprouva , quand il monta 
fur k Chaire de Saint Pierre , selon que 
François le lui avoir prédit en présence 
de Sixte quatrième son oncle. Leon di­
xiéme l’éprouva , quand il fut honoré dit 
mefme Pontificat, 3c qu’il y parvint, se­
lon que François le lui avoir fait enten­
dre , tout enfant encore qu’il étoit, 3C 
en présence de Laurent de Medicis son 
pere. Charles huit l’éprouva, quand sux 
laparole de François il marcha à la con^

Qj)



18 B P A N E G Y R I Qjr Ë
queste de Naples ; que dans route la con­
trée il répandit la terreur de son nom, & 
qu’il signala ses armes par des avantages 
fi prompts 8c si merveilleux. Le mefme 
Prince l’éprouva , quand à son retour en 
France , sur les avis qu’il avoir reçus de 
François,il fut informé des périls qu’il au- 
roit à courir dans sa victoire de For noue, 
8c des efforts qu’elle lui couteroit contre 
les Puissances liguées pour lui fermer le 
passage ? Et vous , Troupes sidelles que 
commandoit dans les Espagnes le Roi 
d’Arragon , troupes épuisées par l’opi­
niâtre résistance des Maures 8c leur vi­
gueur à défendre une place qu’il étoit 
important de leur enlever ; vous Réprou­
vasses, quand du milieu de notre France 
où il avoir établi sa demeure , François 
vit en esprit jusques dans le Royaume 
de Grenade votre triste état, qu’il en fut 
touché , qu’il en gémit , qu’il voulut 
épargner à l’armée chrétienne la honte 
d’une retraite forcée,ôc que pour vous re­
lever le courage,il députa vers vous deux 
de ses Religieux ; que par eux il vous 
assura d’un secours prochain 8c certain ; 
que par eux il vous ranima , 8c que dans 
une subite irruption , la place enfin, fut 
emportée, la ville prise 8c regagnée, k
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Religion vengée des insultes d’une na­
tion ennemie de Jésus - Christ. Fait mé­
morable 3 fait avéré par les preuves les 
plus sensibles ; par un fameux monastè­
re érigé dans le camp mefme des vain­
queurs ; par la prophétie de François de 
Paule gravée au pied de sa statue > par 
la gloire & le crédit de scs disciples , qui 
long-temps ne surent plus autrement ap­
pelles que les Peres de la Victoire.

Ce font là des faits plus marqués ; 8c 
combien d’autres pourrois - je produire , 
non moins vrais, mais moins connus ? 
Tout obscur que François souhaitoit de 
vivre) &í tout retiré qu’il étoit , n’alloit- 
on pas à lui comme autrefois on alloit à 
Jcan-haptiste? Combien de pécheurs pro­
fitèrent de scs instructions pour rentrer 
dans la voye du salut tk pour se conver­
tir ? Combien d’ames vertueuses, mais 
tiedes &c languiffantes/ira-t’il de leurs re­
lâchements , & conduisît-il à toute la 
perlection de l’Evangile ; C’étoit l’ora­
cle que de toutes parts on consulto!t 
dans les doutes pour se déterminer , dans 
les afflictions pour fe consoler, dans les 
d hsent ion s pour fe rapprocher ôc fe re­
concilier. Oracle d’autant plus infailli­
ble qu’il étoit plus éclairé de Dicu,5c
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d’autant plus éclairé de Dieu , qiul se 
déficit plus de lui mesure , Le qu’il attri- 
buoit tout à Dieu.

Comptez maintenant, Sages du siécle, 
comptez fur votre sagesse , Le comparez- 
la avec l’humble simplicité de François 
de Paule. Vous vous consumez de veil­
les , de travaux, de recherches ; vous 
voulez tout connoistre : mais avec tou­
tes vos découvertes Le toutes vos coin 
Uoissances , en quels égarements vous 
voit-on tous les jours tomber ? Dieu le 
permet ; pourquoi ? parce qu’enflez d’u­
ne vaine science qui vous éblouit, vous 
vous confiez en vous-mefmes , vous ne 
vous appuyez que fur vous - mesures , 
vous ne croyez que vous - mesures. Ce 
font des présomptueux , dit le Seigneur, 
je les confondrai Le les humilierai. Ils 
chercheront la vérité dans les subtilités 
des philosophes, dans les raisonnements 
des politiques, dans les histoires pro pha­
ses Sc sacrées, dans les traités des Doc­
teurs les plus profonds , dans les livres 
saints -, & quel fruit en recueilleront-ils? 
C’est qu’ils en deviendront plus rem­
plis d’eux-mefmes &c de leur fçavóir, 
plus entestés de leurs opinions , plus har­
dis à les répandre, plus obstinés à
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soutenir 3 plus indociles plus durs à la 
foi. Car jamais en effet, mes Freres 3 y 
eut-il moins de foi que dans ces derniers 
siécles > Et cependant jamais siécles fu­
rent-ils plus féconds en fçavants ? mais 
en quels fçavants ? Grâces à la Providen­
ce il y en a eu, & il y en a que le Ciel 
a suscités pour être les défenseurs de la 
Religion : mais combien d’autres n’onc 
été fçavants 6c ne le font que pour l’atta­
quer & pour la défigurer ? Sçavants toíi- 
joursprefts à innoverai s’éloigner des idées 
communes, 6c à quitter les chemins bat­
tus pour entrer dans des routes écartées. 
Sçavants curieux au-delà des bornes, tou­
jours chipases à contester , à controller , 
à examiner ; 6c à force de perquisitions 
&c d’éxamens ne fixant à rien les esprits 
6c faisant douter de tout. Sçavants re­
belles â l’autorité, ingénieux à imaginer 
mille subterfuges pour en éluder les dé­
cisions , 6c si les prétextes viennent à- 
manquer, résolus de lever le masque Sc 
de secouer le joug. De-là , fçavants que' 
Dieu abandonne à leur sens réprouvé * 
à l’erreur, au schisme , à l’endurcisse­
ment , souvent mefme à la corruption 
des mœurs , à un libertinage absolu de 
créance, à l’impiété.
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Heureuses les ames souples Le dociles^ 

ce font là celles que Dieu instruit. Ce 
n’est point par de longs enseignements ; 
Ce n’est point par une abondance de paro­
les. Un rayon qu’il fait descendre , leur 
donne dans un moment des veues plus 
claires, plus droites , plus pénétrantes 
que toutes les méthodes & tous les pré­
ceptes. David le reconnoistbit devant 
Dieu , & lui en rendoit grâces. J’étois 
dans la maison paternelle le dernier de 
mes frétés ; on ne m’avoit occupé qu’à 
la garde des troupeaux „ & je ne fçavois 
autre chose ; mais vous y avez suppléé, 
Seigneur , Le vous m’avez donné l’in­
telligence de vos plus grands ouvrages.

Psd. 70. Quoniam non cognovi litteraturam introi­
bo in potentias Domini, Ainst François de 
Paule avec fa simplicité fut - il un des 
hommes de son siécle le plus sage & le 
plus éclairé , comme il fut malgré I’obl- 
curité de fa condition , un des hommes 
le plus puissant Le le plus accrédité ; c’est 
la seconde partie.

Seconde Saint Augustin répondant aux Idolâtres
Partie- qui fe feandalifoient des anéantiífements 

de Jefus-Christ dans l’Incarnation , leur 
repréfentoit les fuites glorieuses de ce

mystère,
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mystère, concluoie : apprenez super­
bes , & confessez , qu’il n’eít rien de fi 
puissant que les humiliations d’un Dieu. 
ignoscat humana superbia nihil esse poten- Augusl. 
iius humilitate divina. Qu’il me soit per­
mis , Chrestiens, d’encherir en quelque 
sorte dur cette belle parole , &c de vous 
dire au regard de François de Paule : ap­
prenez , mes Freres,& reconnoissez com­
bien mesure font puissantes les humilia­
tions,d’un .homme également petit , &: 
par sa condition, & par son choix.

Je dis par son choix , & c’est ce qui 
fait devant Dieu le mérite. Car être pe­
tit , & ne l’être précisément que par 
l’obsouritcde la naissance , de-la fortune , 
du rang, de l’état , c’est une humilia­
tion , mais ce n’est point une vertu, par­
ce que c’est une humiliation de néceíììtc 
& non de volonté. Le Fils de Dieu par­
lant des humbles & de la gloire qui leur 
est réservée , ne disoit pas , celui qui 
fera humilié , fera exalté ; mais celui qui 
s’humiliera , qui lui-mefme s’abbaissera 9 
qui fuira l’éclat, qui non content d’être 
déjà inconnu par son origine , cherchera 
encore plus à fe cacher & à vivre dans 
1 oubli, Quise humiliat , exaltabitur. Il Lue.;, i 
n’y.a donc point à s’étonner que le saint 

Tome 4 R
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solitaire dont nous honorons la mémoi­
re , 8c qui fut l’homme le plus humble, 
ait eu dans le monde un crédit íì univer­
sel j 8c que Dieu l’ait fait comme le dé­
positaire de fà toute-puiífance. Ceci m’en? 
gage dans un récit qui pourra peut-être 
offenser quelques esprits peu crédules en 
matière de miracles : mais que m’impor­
te ce qu’ils penseront, íì je n’avance rien 
fur quoi la voix commune 8c 1-t tradi­
tion la plus vénérable , la plus confian­
te , ne m’autorise.

Que homme eíl-ce là, se demandoit- 
on les uns aux autres, apres qu’on eut 
vu Jefus-Chriíl commander aux vents 
& à la mer, 8c tout-à-coup appaifer la 
tourmente qui s’étoit elevée. Les vents 

Mat t h. c. g. 8c la mer lui obéissent. Qualis efi hic 
quia venti & mare ohediunt ei ? Je puis 
bien faire ici la mefme demande : quel 
homme que François de Paule ! non-feu­
lement les vents 8c la mer ; mais tous 
les éléments , la terre, le feu, l’air ; mais 
les montagnes , les rochers , les pierres ; 
mais toute la nature, les maladies, les 
morts mesures lui ont obéi comme a 
l’Ange du Seigneur. Qualis efi hic ?

La terre lui a obéi quand au premier 
coup dont il la frappoit , elle ouvroic
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son sein} ou pour faire jaillir des sources 
.d’eau vive , ou pour fournir les maté­
riaux nécessaires à la construction d’un 
édifice. La mer lui a obéi', quand d’une 
feule bénédiction , il en adoucissait les 
eaux , & leur falloir perdre leur sel & 
leur amertume ; quand il brisoit les flots 
irrités & qu’il en reprimoit la fureur ; 
quand au-travers de deux redoutables 
écueils y fameux par mille naufrages , 
porté seulement sur son manteau, il pas- 
soit le détroit de Sicile ôc abordoit à 
Messine. L’air lui a obéi' , quand d’un si­
gne de Croix il conjurait les tempestes ; 
qu’il attirait fur les campagnes arides &C 
desséchées des pluyes salutaires 8c bien­
faisantes ; qu’il écartoit les malignes in­
fluences de la contagion, 8c qu’il puri- 
fioit des pays infectés d’une peste mor­
telle qui les dévorait. Le feu lui a obéi , 
quand à fa présence les .flammes se divi- 
soient j 8c lui laissaient le passage libre au 
milieu d’une fournaise embrasée dont il 
alloit reparer les débris ; quand pour con­
firmer la sainteté de sa Regle , 8c pour 
faire comprendre à ses disciples combien 
elle étoit selon l’esprit 8c le gré de Dieu , 
il prenoit des charbons ardents , les tc- 
^oit dans ses mains , les manioit fans en

Rij
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recevoir aucune atteinte. Qualis efl hic} 
Encore Une fois, qu’étoit-ce que cet 
homme qui ébranloit -les montagnes ; 
qui foutenoit les rochers prests à s’écrou­
ler &C qui les tranfportoit ; qui fous ses 
pas amollistoit les pierres impenetrables 
a la pointe du ciseau z qui confondoit 
les démons, les mettoit en fuite , & dé- 
íivroit les corps qu’ils possedoient ; qui 
gucniToit les malades, reridoit la veue 
aux aveugles , l’oiìie au sourds 3 le mou­
vement aux paralytiques ; qui rétablissoit 
les mourants , les retiroit des portes de 
la mort, & ressuíeitoit mefme les morts1? 
Enfin qu’étoit - ce que cet Anachorète 
dont le nom retent iíToit dans tentes les 
parties de l’Europe , & y ctoit en véné­
ration. Qualis eft hic ì

De tout cela vous me direz qu’il faut 
donc conclure que les Saints ont fait d’aus­
si grands miracles que Jefus-Christ , òc 
mefme de plus grands. Hé pourquoi, 
mes chers Auditeurs , ne le concluerons- 
nous pas, pulique ce Dieu Sauveur nous 
a marqué expressément dans son Evan­
gile que celui qui croit en lui fera les 
mefmes œuvres que lui & encore de plu§ 

Joan.fi, 14. grandes. Qui credit in me opera qua ego 
facio , & ipse faciet, & ma jora horum fa- 
çict. Nous ne lisons point que cet hom-
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mie Dieu ait guéri de son ombre les ma­
lades , & c’est ce qu’a, fait Saint Pierre. 
S’enfuit-il que ce soit là borner le pou­
voir infini de Dieu, & rabbaiífer fa sou­
veraine grandeur r à Dieu ne plaise ; je 
prétends au contraire que c’est la relever ; 
que c’est en rehausser la gloire &c vérifier 
la parole du prophète Royal, que Dieu 
est admirable dans ses saints. Mirabilis pye <<y3 
JO)eus in fanttis fuis'.

En effet,si les Saints ont opéré tant 
de merveilles , est-ce par eux-mefmes ,
& par une vertu qui leur ait été propre ? 
N’étoit-ce pas uniquement par la force 
du bras de Dieu, & par la vertu céleste 
qu'il leur communiquoit ? Ils étoient 
les^ instruments dont Dieu fe fervoit ; ils 
étoient ses Ministres , mais lui seul étoit 
l’ouvrier ; & plus les instruments étoient 
foible? , plus le mérite de l’ouvrier 
éclatoit dans l’excellence de ses ouvra­
ges. C’est pour cela,ainsi que nous l’avons 
deja remarqué arprès S. Paul, que Dieu 
voulant signaler fa puissance, il a choisi ce 
qu’il y avoir de moins fort selon le mon ­
de , Infirma mundi s ce qu’il y avoir de 
moins noble selon le monde, Et ignobì- i. Cor.'c, 
lia mnndi ; ce qui selon le monde n’étoit 
en apparence qu’un néant, Et ea qiu non

Riij
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yibzr. De-là vient aussi que tous les mi­
racles des Saints au lieu de les enorgueil­
lir 3 les rempliííoient de confusion, Sc. 
les rendoient beaucoup plus humbles 
parce qu’ils se regardoient comme de 
vils sujets, indignes que Dieu les em­
ployait à de tels ministères _ Sc à de íì 
glorieuses fonctions.

Cependant le crédit de François de 
Paule va encore plus loin. Sc Dieu l’en- 
voye comme autrefois il envoyoit les 
prophetes aux Princes Sc aux Rois. Ici, 
Chreítiens , vous n’aurez point à vous 
reprocher vôtre crédulité. Si je parle 
des Potentats qui gouvernoient alors les 
Royaumes , Sc avec qui François eut à 
traiter ; fi je trace leur caractère sans 
Egard à leur dignité : je ne dirai rien que 
toute l’histoire ne nous ait transmis, Sc 
qui ne soit universellement reconnu. Car 
l’histoire est un tribunal, où les Souve­
rains eux-meímes font appeliez , Sc où 
ils ne font pas plus épargnez que les au­
tres hommes. Quelque respect qui leur 
soit dû, quelque foin que prennent leurs 
flatteurs, de justifier leur mémoire , la 
voix publique les fait connoistre , Sc ce 
jugement fondé fur la pluralité des suffra­
ges, est fans appel. Expliquons nous.
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La France étoit soumise à un Prince 
qui mertoit fa politique à se faire égale­
ment redouter de ses ennemis, de ses 
voisins , & de ses peuples ; & qui fem- 
bloit établir fa sûreté particulière fur le 
péril commun. îl ne manquent pas de 
vertus ; mais on eitíl dit qu’il ne les con- 
noistdit que par leurs extrémitez. Dé­
vot , liberal , prévoyant, sage , prudent 
fur tous les Rois qui régnèrent dans le 
mefme temps que lui : mais dévot jus­
qu'à la superstition , liberal jusqu'à la 
profusion , épargnant jusqu’à l’avarice , 
prévoyant jusqu’à la timidité , prudent 
jusqu’à l’artifice , sévere jusqu’à la dure­
té. Apres avoir fait mourir autant de 
gens qu’il s’en étoit figuré de coupa­
bles ou de íuspeests , il ne pouvoir à l’âge 
de soixante ôc un ans , s’accoutumer à la 
pensée ni aux approches de la mort. A 
ces traits on ne peut méconnoistre Louis 
XI. Ce Monarque toutefois , au rap­
port de l’histoire , étoit le meilleur de 
son temps , ou pour mieux dire le moins 
mauvais. Que peut - on juger des au­
tres ?

Sur tout que raut-il juger de Ferdinand 
d’Arragon Roi de Naples , Le de Sicile, 
dont François naquit sujet ? Il eut, outr e

R iiij
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la plus paie des meímes défauts que 
Louis, celui de fa naissance qui fut un cri­
me ; & pardessus ses propres malheurs, 
celui de fa postérité qui devint , ou o- 
clieufe par ses cruautez , ou méprisable 
par fa foiblcíïe., & qui finit dans la person­
ne de Federic par une triste captivité. Or 
comment François de Paule íe comporta- 
sil à l’égard de tous ces Princes ? Com­
ment son obscurité 3 son humilité triom- 
pha-t’elle de leurs paillons de toutes 
leurs grandeurs ? Ecoutez le.

Quel étrange renversement ! quel at­
tentat i la vie du pieux Solitaire, l’édi­
fication que ses vertus répandoient dans 
les Etats de Ferdinand, tant de guéri­
sons miraculeuses soit de Pâme , soit du 
corps ; tant de grâces dont les peuples 
lui étoient redevables : tout cela , fans 
doute , devoir lui attirer la protection 
de la Cour ; mais tout cela ne lui attire 
que des jaloux & des ennemis. Qui ja­
mais eu il pu l’imaginer ? on conspire 
contre l’homme de Dieu : Ferdinand fe 
laisse prévenir ; les Princes ses enfans, fe 
mêlent dans l’intrigue -, une troupe de 
satellites reçoit ordre de sai fi r François Sc 
de Farrefter.. Que fera-t’il ? Maître des é- 
lements comme Elie , fera-t’il descendre,
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for eux le feu du ciel ? non , mes Frè­
res : ce n’est point ainsi dans la loi nou­
velle que les Saints fe .vengent. Dstme 
contenance ferme Sc assurée il attendra 
les soldats qui le cherchent ; d’un air affa­
ble Sc serein il les accueillera; par k dou­
ceur de fa parole, mais en mefme-temps 
par la majesté de son visage plus terrible 
que celle du Souverain , il les désarme­
ra. Confus Sc déconcertez ils se jettent à 
ses pieds, iis embrassent ses genoux , ils 
confessent le dessein formé contre lui y 
Sc dont ils' doivent être les exécu­
teurs.

Quel retour à l’égard du Monarque ? 
Est-ce de murmurer , de s’épancher en 
des plaintes amères / d3en venir à de 
longues justifications, Le d’aller au pied, 
du trône défendre fa cause Sc prouver son 
innocence ? Ah ! François ne pense point- 
a lui-mesure 3 Sc n’a point d’autres 
sentiments que ceux d’une charité la 
plus généreuse Sc la plus chrestienne. Il 
n’est occupé que des interests de son per­
sécuteur j dont il ne peut ignorer les dé­
sordres. Le Prince veut le diffamer , Sc 
il voudrait sauver le Prince.Toute la ven­
geance qu’il tire de l’injuste traitement 
qu’il en a reçu, c’est de lui annoncer les-
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maux prests à fondre fur fa teste , s’il ne 
travaille à son salut ; c’est de le solli­
citer , de le presser , de l’exhorter avec 
un zélé apostolique à reparer ses égare­
ments passez , & à prendre une conduite 
toute nouvelle ; c’est de lui envoyer deux 
torches funebres , pour lui donner à en­
tendre de quelle révolution & de quelle 
mort, lui Le la Reine son épouse 3 i- 
íoient menacez, Salutaire avertissements 
íì l’un & l’autre en eust profité. Je n’é* 
Xami ne point ce que le mondte jugera 
d’une telle fermeté ; mais je fçais que 
l’esprit du Seigneur a des regles au-destus 
des vaines idées du monde 3 & que 
notre Saint ne suivit jamais que les mou­
vements de ce divin esprit qui l’infpi- 
îoit.

Il fait plus encore. Il étoit difficile 
que Ferdinand ne fust pas enfin touché 
de quelque considération pour un hom­
me de ce caractère. Elle alla jusqu’à la li­
béralité , jusqu’à lui offrir une somme 
d’argent pour rétablissement de ses Re­
ligieux dans Naples. Quel fut le remer­
cîment ? un refus : pourquoi? parce que 
témoin des extorsions tyranniques, & 
des vexations de ce Prince envers ses su­
jets 3 il regarda cet argent comme le sang
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du peuple. Il ne le dissimula point ; il 
en donna une preuve la plus visible & la 
plus étonnante ; il prit dans la somme 
qu’on lui présentoir, une piece de mon* 
hoye, la rompit de ses mains „ &: le 
sang sur l’heure en rejaillit en présence 
du Monarque &C de sa Cour épouvan­
tée du prodige & de l’intrépidité du saint 
homme. Tant il est vrai , Chrestiens 
Auditeurs , selon l’Oracle du saint Es­
prit , qu’il n’est point de plus grand 
homme que l’homme qui craint Dieu ; 
Non efì major illo qui timei Deum.

Mais voici d’ailleurs un autre théâtre 
qui s’ouvre à François de Paule. Il avoir 
eu le déplaisir de tomber dans la disgrâ­
ce de íbh Prince naturel, & un Prince 
étranger, un Roi de France , Fouis X I. 
à recours à lui, & l’appelle auprès de íà 
personne. Louis aimoit la vie à tel ex­
cès , qu’afin de se mettre en garde con­
tre la mort, que ses soupçons lui fuioient 
appréhender de toutes parts , il s’étoit 
comme emprisonné dans un Chasteatí 
près de Tours, avec peu de gens affidez 
& interestez à fa conservation par les 
immenses largesses dont il les combloit. 
C’étoit vivre fans aucun repos ni aucu' 
ne douceur, en de perpemesses aliarme s
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& accablé d’ennui ; mais après tout I 
c’éroit vivre 3- & c’étoit ce qu’il deman- 
doit. Aveuglé jusqu’à ne pas voir qu’il 
n’y avoir ni rempart ni barriere, qui pus­
sent le garantir de la mort qu’il portoit 
dans son sein , & qu’il y sentoit malgré 
lui , il se flatroit toujours de quelque es­
perance ; car on ne la perd jamais tant 
qu’on respire , Le qu’on ne se trouve pas 
au dernier moment.

fouis donc entend parler de Fran­
çois. Il se persuade qu’un homme aller, 
puissant devant Dieu pour ressusciter les 
morts , n’aura pas de peine à lui prolon­
ger ses jours. Sans difíerer.il entreprend 
de le faire venir du fond de l’Italie. Il le 
fait mesure avec pompe. Ambassade so- 
íemnelle au Pape Sixte , & au Roi Fer­
dinand ; à l’un afin qu’il ordonne au saint 
Hcr mite de se rendre en France ; & à 
l’autre afin qu’il lui permette de quitter 
ses Etats. Que de bruit! mais Loiiisne 
rougit point d’apprendre au monde qu’il 
craint de mourir , pourvu que le mon­
de sçache qu’il vit encore.

François obéit : il est accueilli dans 
sa route par le Dauphin, au milieu d’une 
foule de courtisans & de peuple. Dans 
cet appareil, dont il n’est ni étonné
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ní ébloiii ) il avance , il arrive ) &c quel 
objet devant ses yeux ! Il voit l’un des 
Rois le plus redoutable & le plus re­
nommé , qui fléchit le genou pour le re­
cevoir , & qui lui demande la vie. 
Loiiis la demandent / il n’oublioit rien 
pour l’obtenir, il l’eust achetée au prix 
de tous ses trésors ; mais , Seigneur , ce 
n’étoit point ainsi que vous l’aviez ré­
glé. Maître de nos destinées , vous 
aviez compté les jours du Prince , 8c 
leur aviez marqué un terme. Ce terme 
approchoit , & il ne vous plaisoit pas de 
le reculer. Ce n’étoit donc poiyt pour 
une guérison passagère que vous aviez 
envoyé vôtre serviteur /mais pour être 
íiuprà du Monarque le ministre de vos 
miséricordes éternelles. Ce n’étoit point 
pour le préserver de la mort , mais pour 
Ì’y disposer.

Voilà ce que François eut bientost: 
compris. Eclairé d’enhaut , balança - t’il 
fur le parti qu’il avoit à prendre ? Ecou- 
ta-t’il cette sauíTe pitié qui ferme la bou­
che à des amis , à des parens , quelque 
fois mesme à des ministres de l’autel, 8c 
qui leur fait trahir lâchement leur devoir 
auprès d’un malade , en tardant à lui 
déclarer son état ? Il ne compta poyr
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rien de contrister le Roi & d’augmea; 
xer ses frayeurs., pourvu qu’il le tirast du 
péril de mourir impénitent. Il prévit 
assez quels seroient les discours du mon­
de, & ce qu’on diroit: Est-ce là cet hom­
me à miracles ? Etoit-ce pour cela qu’il 
falloir l’appeller avec tant de bruit & de 
si loin ? Non , ce n’étoit pas pour cela 
dans les vues du Prince qui ne penfoit 
qu’à la vie présente ; mais c’étoit pour 
cela dans les vues de Dieu , qui vou­
loir par-là lui ménager une derniere res­
source 8c un moyen de salut.

C’est à quoi François de Paule donne 
tous ses foins. Plein du zélé le plus pur 
8c le plus désintéressé , ce nouveau Pro­
phète annonce sans hésiter , à Loliis, 
ce qu’autrefois Isaïe avoir annoncé à Ezé- 
chias : Prince , vous voulez vivre , & 
Dieu veut que vous mourriez. Cette pa­
role est dure ; mais c’est la parole du 
Seigneur, & je vous la porte en son nom: 

f fui. c. dicit Dominus. Mettez ordre à vos
affaires , Dispone domui tua. : non point 
précisément aux affaires de votre Royau­
me : Dieu sçaura bien y pourvoir sans 
vous ; mais aux affaires de votre con­
science , où Dieu ne peut mettre ordre 
qu’avec vous. Dispone domui tua , quia
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morieris tu Ó“ non vives.

Quel arrest , de quelle assurance à le 
prononcer ! mais du reste quel coup de 
grâce ! quel miracle ! n’étoit-il pas au- 
dessus de toute attente ? Loiiis, cette 
aine fiere , accoutumé à voir tout trem­
bler de tout plier fous fa loi ; ce Prince 
si cperduëment pastìonné pour la vie, de 
à qui nul homnie de fa Cour n’eust osé 
parler de la mort ; par le changement 
le plus subit & le plus inespéré, accep­
te avec foumistìon la Sentence que Fran­
çois lui fait entendre. L’amour de la vie 
s’amortit dans son cœur , de est me sine 
tout à coup éteint par le désir du salut. 
Sous la conduite du fidelle Serviteur de 
Dieu il ne pense plus qu’à fe préparer 
de à profiter du temps. Il prend les ar­
mes de la pénitence, de par de saintes 
austeritez il tâche d’expier tout le sang 
qu’il a fait injustement répandre , ou 
par des guerres mal entreprises , ou par 
de châtiments outrez. La ferveur ne ces­
se point jusqu’au dernier jour ; Le si le 
plus digne sacrifice que puisse offrir un 
pécheur à la justice de Dieu , est celui 
d’un cœur contrit &: humilié, quel pré­
sage n’avons-nous pas de l’éternelle béa­
titude d’un tel pénitent, dans son hu-
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miliation 8c sa docilité sous la main de 
íaint François de Paule ?

A cette humiliation Sc cette conver­
sion de Louis Roi de France , ajoutons 
celle de Ferdinand Roi de Naples, non 
point en fa personne, mais dans sa postéri­
té. Les circonstances en font particulières. 
Louis mort ; Naples 8c l’Italie devien­
nent dans l’espace de sept ans la proye 
des François , deux fois vainqueurs íòus 
4e régné de Charles VIII. 8c celui de 
Louis X IL Par ces deux révolutions la 
postérité de Ferdinand foible 8c soumise, 
est réduite au seul Fédcric , dépouillé de 
ses Etats , Sc mené en France. 11 y trou­
ve par la générosité du conquérant, non 
pas tant une prison qu’un asile , 8c ' il y 
reçoit de son vainqueur le Duché d’An­
jou , pour vivre du moins en Prince , 
ne le pouvant plus en Roi.

Merveilleux enchaînement des ressorts 
de la -Providence ! Elle avoit envoyé 
François à Tours pour le salut d’un Roi 
de France ; Sc elle conduit au mesure 
lieu le reste unique des Rois de Naples, 
afin que Je monde chreítien joiriít du 
spectacle édifiant de ' la conversion de 
deux Rois , par l’entremise d’un hum­
ble Solitaire, Providence encore plus ad.

mi rabie \
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mirable 1 Trois ans s’écoulent, 6c Féde- 
ric meurt fous les yeux du Saint , dans 
la tranquillité d’une vie privée. Le Saint 
après trois autres années meurt iui-mefme;
& le mefme Temple renferme les deux 
tombeauxjdu Monarque & dusujet; nous 
expose le Monarque aux pieds du sujet, le 
réclamant- & l’invoquant; & le"sujet deve­
nu l’objet de la vénération publique, of­
frant à Dieu les vœux de la France , de 
l’Italie , du monde entier.

Mondains , apprenez à réprimer vo­
tre orgiieii : & humiliez-vous fous le bras 
tout-puissant d’un Dieu qui peut, quand 
il le veut , renverser du trône les Grands 
pour les punir , & faire sortir de la pouf­
fer e les humbles pour les couronner :
Deposuit potentes de sede 3 & exaltavit hn~Luc. cviV 
miles, Qu’est-ce que toute votre grandeur, 
qu’une grandeur fragile 6c mortelle 2 A 
combien de revers est-elle sujette ; & 
par les abus trop ordinaires qu’on en 
fait, combien de murmures excite-t’elle: 
contre vous, 6c à quelles envies vous 
expofe-t’elle ? Mais la gloire des Saints 
est une gloire solide 6c permanente. Tout 
f concourt, le ciel Sc la terre ; & n’est- 
ce pas en ce sens que le Prophète royal 
disoit à Dieu : Vous if épargnez rien 

Tome 1, “ 5
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Seigneur, pour relever vos amis, & c’est 
fans mesure que vous les glorifiez : Ni­
mis honorificati sunt amici tui , Deus, 
Nous en avons un exemple bien mémo­
rable dans l’autorité de François de Pau­
le,fur les Princes mesmes & fur les Rois. 
Malgré l’obscurité de sa condition , ce 
sut un des hommes de son siécle le plus 
puissant & le plus accrédité ; & malgré 
î’aufieriré de sa vie , ce fut enfin un des 
hommes, qui dès cette vie mesure goûta 
le bonheur le plus pur de le plus confiant. 
Encore quelque attention à cette troi­
sième partie.

C’est un paradoxe pour le monde J 
qu’on puisse être heureux de goûter un 
contentement parfait, en pratiquant la. 
mortification évangélique dans toute fa 
sévérité. Est-ce vivre, dit-on , & joiiir 
d’un plein repos , que de se renoncer 
foi-mefnre, que de se déclarer ennemi de 
son corps , que de faire une guerre per­
pétuelle à ses sens , Le de leur refuser 
jusqu’aux satisfactions les plus innocen­
tes de les plus permises ? La preuve fur 
cela, & la réponse la plus courte est 
de produire un homme , qui d’une part 
n’oublie rien} à ce qu’il semble , pour se
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détruire lui-mefme , & pour abréger ses 
jours-, & qui d’ailleurs par une protection 
visible du Ciel , comblé d’années Sc de 
mérites, fournit la carrière la plus longue 
& la plus tranquille. Or cet homme , 
c’est saint François de Paule.

Quand aux combats qu’il médit oit 
contre fa chair, François eust apporté 
les plus favorables dispositions de la 
nature, Sc le tempérament le plus ro­
buste , il y auroit toujours à s’étonner 
qu’il ait pu soutenir le plan de vie qu’il 
lé prescrivit du moment qu’il se fut dé­
terminé à la solitude. Quel estai en sit­
ii dès l’âge de quinze ans ? Chrestiens 
sensuels Sc délicats, jettez les yeux fur 
ce mudelle ; Sc si vous ne vous sentez 
pas assez courageux, ni assez forts pour 
l’imiter , soyez du moins assez équitables 
Sc assez religieux pour l’admirer. Et qui 
ne ferait surpris de l’austérité d’un jeune 
homme , qui toute pauvre qu’est la mai­
son paternelle, la trouve néanmoins en­
core trop commode pour lui, Sc cher­
che une demeure plus conforme à l’es­
prit de pénitence ? Qui, touché de cet 
esprit , quitte 3 selon le conseil du Fils 
de Dieu , pere , mere , parens , amis „ 
Sc va fe confiner‘dans un désert où tous

S ij '
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lui manque ; Qui dans le sombre réduit 
d’une caverne n’a point d’autre lit que 
la terre , point d’autre breuvage que 
l’eau 3 point d’autre aliment que le pain, 
Se que quelques herbes crues ? Qui fous 
un vêtement greffier fe couvre de la 
haire Sc du cilice , fe ferre le corps de 
chaînes de fer , fe meurtrit de coups, èí 
fe déchire par de sanglantes macérations? 
Voila les délices de fa jeunesse ; disons 
mieux , voilà comme l’apprentissage de 
la vie qu’il fe propose pour lui-mesmcy 
Sc qu’il doit ensuite proposer à ses dis­
ciples.

Car ce n’est point ici une ferveur paf- 
íàgere. Ce n’est point un de ces pro­
jets formez dans un bon moment pas 
l’i m pression de la grâce ; mais bientost 
abandonnés par le poids- de notre fra­
gilité. Tant qu’il plaira au Ciel de con­
server ce saint pénitent, il ne se démen­
tira jamais , Sc tout ce qu’il aura de 
disciples à conduire dans l’institution» 
d’un Ordre nouveau il ne les fera ja­
mais marcher par une autre voye , que 
celle d’une pénitence rigoureuse , Sc d’u­
ne abnégation entière de foi-mefme. Quel 
témoignage plus convaincant en pou­
vons - nous demander y fans rien dire
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à reste, que cette feule abstinence où il 
les a engagez , &C où il s’engagea lui- 
mesme comme eux & avant eux? Absti­
nence per-petuelle : quelques jours , quel­
ques semaines font supportables , dès' 
qu’on a quelque zélé pour l’acquit de 
ses dettes auprès de la justice divine , Sc 
pour l’expiation de ses péchez ; mais une 
abstinence de tous le5 temps , de toute- 
la vie , c’est de quoi il faut faire l’épreu­
ve pour en bien connoistre la rigueur, 
Abstinence singulière dans son espece, &€' 
jufques-là inconnue dans l’Eglise : les 
soulagements-les plus usitez y font in­
terdits à la nature , Sc ce qu’il y a de 
plus commun pont exciter le goût, on 
ne le pas rebuter, lui est refuse. Ab­
stinence presque incompatible avec le 
commerce ordinaire du monde, & par là 
mesme plus salutaire , puisque' l’éloi­
gnement du monde est le plus sûr moyen 
d’entretenir le recueillement intérieur &C 
l’esprit de retraite. Abstinence de vœu,& 
d’un vœu formel & solemne! : la con­
science est liée ; Le hors la raison de l’in­
firmité griève Sc de l’àbfoluë nécessité , 
nulle dispense ne peut élargir le précepte, 
ni décharger de l’obligation. Abstinent 
ce sur laquelle trois Papes, Alexandre.
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VL, Sixte I V. de Jules 11. firent d'ex:- 
tremes difficultez, 8e délibérèrent long­
temps avant que del’autorii'er ; tant elle 
leur parut peu proportionnée à la foibleíse 
humaine , Le tant ils en jugerent la pra­
tique peu soutenable. Il fallut que le 
saint Fondateur redoublais mille fois ses 
instances, pour faire agréer ce point ca­
pital , 8e pour en obtenir l’établiílement. 
Combien meífne d’oppúíìtions Le de ré* 
fistánces eut-il à vaincre de la part de 
ses freres, justement intimidez dans la 
défiance où ils étoient de leur résolution 
5e de leurs forces ? Il ne put achever de 
les résoudre , ni les déterminer que pat 
un miracle dont ils furent témoins , & 
qui leur fit embrasser la Régie avec le 
mefme courage que nous voyons enco­
re dans leurs successeurs.

Quelles furent en cela les vues de 
François de Pauíle ï 11 avoir devant les 
yeux l'exemple de Jesus-Christ , Sau­
veur des hommes , qui s’étoit laissé con­
duire au désert par l’Esprit-Saint, pour 
y passer quarante jours 8e quarante nuits 
dans une continuelle abstinence de toute 
nourriture. Il étoit déjà par son baptême, 
selon le langage de saint Paul, enseveli 
dans la mort avec ce Dieu homme,
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Consepultus cum Chrifio per baptisnum in Rom. 
mortem. Il croit encore , selon l’expres- 

~ son de saint Bernard , enseveli avec lui 
par le baptême de la solitude , Consepul* Berra 
tus iterum per eremi baptismum. Double 
sépulture qui lui donnoit avec ce divin 
Maître une union particulière , :& url 
engagement spécial à se rendre son imi­
tateur. De plus , sans avoir nulle com 
noiísance des Peres de l’Eglise, ni avoir 
jamais lit les Ecrits des saints Docteurs, 
il avoit appris par le mesure esprit qui 
les avoit tous instruits, ce que Te r mi­
lieu enfeignóit aux premiers Chrestiens ; 
que le destein de Dieu dans l’abondan­
ce & la variété des biens qu’il a produits? 
pour 1 entretien de l’homme 3 n’a pas été 
seulement de nous faire admirer sa libé­
ralité & sa magnificence ; mais qu’il a 
voulu en mesme-temps nous fournir une 
matière de vertu dans l’abstinence vo­
lontaire de ces biens ; en forte qu’ayant 
la liberté d’en user 3 on se fist un mérite 
8c mesure un devoir de s’en priver ; Vt Tettuì 
per licentiam utendi continentia experimen­
ta procederent.

Enfin j François íe regardoit comme 
une victime présentée à Dieu en répa­
ration de tous les excès ôc de tous les
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débordements de l’intcmperance pubis 
que. II fe períuadoit qu-’il étoit de la 
Majesté de Dieu, qu’il- y eust une socié­
té d’hommes , dévoiiez, selon leur état, 
à lui rendre,par l’abstinenceSc Eastliétioii 
de la chair , l’honneur qui lui est- ravi par 
les brutales débauches de tant de pé­
cheurs. Il voy oit divers Ordres Religieux 
instituez pour perpetuer dans h Eglise 
les uns l’amour de la pauvreté , les au­
tres l’esprit de silence &c d’oraison , d’au­
tres le zélé des ames , &c le ministère de 
la prédication ; mais lui , il fe croyoit 
choisi pour honorer la sainteté de ce Ca­
rême établi par les Apotres , & observé 
parmi le peuple fidelle. Et qui sçait, si 
peut-être une lumière céleste ne lui dé­
couvrent pas dès - lors les rudes assauts- 
dont cette sainte observance étoit me­
nacée ? Le temps approchent , ce temps 
de trouble &: de confusion , où deux la­
ineux Hérésiarques,Luther & Calvin, dé­
voient lever l’étendart de la révolte , fe 
tourner contre l’Eglise de Jésus-Christ, 
en décrier les pratiques les plus ancien­
nes , s’attaquer fur-tout à la vie quadítr 
gesimale , Si par un emportement de fu­
reur la traiter de superstition diabolique, 
Le monde sensuel èc voluptueux n’étoit

M
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■que trop dispos'- à /coûter 1 s desus leurs 
¿maximes ; & fans renoncer à la foi , les 
Catholiques mefrnes ne devenoient que 
trop ingénieux à imaginer de fausses 
dispenses contre une loi , dont les íens 
ont peine à s’accommoder. Il étoit donc 
important d’opposer à de si dangereux 
ennemis tout un Corps qui combattis: 
encore plus par la force de ses exemples 
que par ses paroles, les principes scan­
daleux de rhércíìc , & les vains pré­
textes du monde. Noble & généreuse 
entreprise dont François fut le chef, non 
point précisément pour commander, ni 
pour diriger ; mais pour agir le premier 
& pour la soutenir lui-mesme p a ç une 
vie plus pénitente que tout ce cju’il exi- 
geoit des autres.

Cependant, Chrestiens , au milieu de 
•toutes ses austeritez , quelle étoit la dispo­
sition de fon ame ? Qu’y reífentoit il; Sc 
p olivo1 t-il s’estimer heureux,le pouvoir il 
être en íé retranchant toutes les douceurs 
delà vie présente ? Voici, mes chers Au­
diteurs ,1e grand mystère que les mon­
dains ne comprennent pas , mais qui 
n’en est pas moins réel, ni moins véri­
table. François renonce à tout le bon­
heur humain ,& il goûte dans son re-

P*F-»"- s q-
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noncemenr,1e bonheur le plus parfait. Tl 
fe réduit dans une privation absolue de 
toutes choses, 6e il jouit de l’abondan­
ees de la paix 6e des plus solides consola­
tions. Autant qu’il s’applique à fe ma­
cérer , à s’exténuer, à se crucifier ; autant 
Dieu s’applique à lui dilater le {cœur, 6e à 
l’inonder de joyes,d’autant plus délicieu­
ses qu’elles font plus secretes 6e plus 
spirituelles : de forte qu’il peut bien s’é­
crier comme PA postre des Nations : Su- 

z.Cer. c, 7. per ¿t fando gaudio, in omni tribulatione 
nofìrâ. Et que pouvons-nous juger autre 
chose de ces ravissements qui le faiíìf- 
foient dans l’ardeur de la priçre ; qui 
lui broient l’usage de ses sens , 6e le fu­
ioient tomber en ces défaillances où le 
corps s'affoiblit, à mesure que Paine se 
détache en quelque maniéré , & s’abys- 
me dans la divinité dont elle est in­
vestie ?

Ce font - là, dites-vous , des faveurs 
extraordinaires, 6e au-dessus de notre 
attente : je le veux , mes Eteres, 6c je 
ne vous demande point d’aspirer si haut. 
Mais ce que je prétends , c’est de vous 
détromper par - là de vos préjugez , 
contre la sévérité de la morale de l’E­
vangile. C’est de vous faire ccnnoiíh'e
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.combien le joug de Jésus-Christs ce joug 
que vous vous figurez si dur & si pe­
san t,est doux & leger. C’est de vous con­
vaincre qu’il y a d’autres plaisirs que les 
plaisirs des sens, & que le sacrifice qu’on 
sait des uns à Dieu, est bien payé par 
les autres , &c par le goût qui les accom­
pagne. C’est de renverser les chimériques 
idées dont le monde vous prévient à l’é­
gard de la pénitence chiestiennc, comme 
si elle n’avoit rien que de triste, que 
d’insipide , que de pénible & de rebu­
tant. Ce n’est point-là ce que François 
eprouvoit , mais par un este t tout con­
traire , la parole du prophète royal se 
yerifioit en lui dans toute son étendue' :: 
combien est grande , Seigneur, la mul­
titude de vos miséricordes envers ceux 
qui vous craignent, & que ne faites-vous 
pas , pour leur adoucir ce qui paroist 
dans vôtre service de plus onéreux & de 
plus amer ! Quam magna multitudo dul-pf 
cedìnis tua quam abscondisti timentibus 
te.

Cette joye répandue dans le cœur de 
saint François de Paule , rejaillissoit au 
dehors. Quelle sérénité dans ses yeux , 
dans tout son visage ! quelle gayeté mo­
deste religieuse dans tous ses entretiens!

Tij
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quelle gravité , mais en rnefme-temps 
quelle affabilité dans son abord , dans 
toutes fes manieres ! Jamais l’humeur le 
tendit-elle different de lui-mesme, d’un 
jour à un autre ? jamais fit-il paroistre 
de ces nuages sombres que le chagrin 
forme au-dedans, & qui se montrent 
dans Fexterieur ì quel calme ! quelle é- 
galité í De-là meíme cette longue vie f 
dont Dieu le favorisa : grâce temporelle, 
mais souvent juste recompense des exer­
cices les plus laborieux à les plus mor­
tifiants. David dans le dénombrement 
des jours de l’homme , ne lui promet au 
de-là de quatre-vingts ans qu’infirmité 

P/* 8>>. ¿g que douleur, Et amplius eonm labor 
& dolor. François fut exempt de cette 
regle. Il pasta les quatre-vingts , & les 
quatre-vingts-dix , fans être atteint de ces 
ennuis & de ces peines annoncées par le 
prophète. A ce terme si avancé , il trom 
va ce que saint Jerome admiroit dans 
un célebre vieillard , qui fous les che­
veux blancs d’un siécle entier , cachoit 
toute la verdeur d’une flori stan te jeunes­
se. Voilà , lui écrivent ce Pereen le féli­
citant , voilà le prix de votre vertu, 
comme une mort précipitée , est le châ­
timent assez ordinaire du peché, Jafiiítâ
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éfi cjuod tu adolescentiam in aliena a t ate Hier. 
mentiris.

Mais après tout, ne pensons pas que 
François comblé de tant cíe bénédictions, 
fuit pour cela attaché à la vie. Tl y avoic 
un autre terme où tendoient tous ses 
vœux , 8c dont il étoit incessamment oc­
cupé. Brûlé de la charité la plus arden­
te pour un Dieu, qui lui - riìefme n’ess 
que charité , il soupirait comme PApost 
tre , après le moment qui romproit ses 
liens 8c qui. Punirait au souverain Au­
teur de son être Quelques sensibles , & 
quelques intimes communications qu’il 
cuit avec cette suprême Majesté ; ce n’é- 
toit point astez pour satisfaire son a- 
mour. Elles ne iervoient au contraire 
qu’à l’allumer davantage , qu’à rendre 
ses désirs plus vifs 8c plus empressez, 
qu’à lui faire demander avec plus d’ins­
tance la fin de son éxil. Car de ces inesta­
bles suavitez qui le pénétraient , 8c si je 
Pose dire , qui í’enyvroient dans ce lieu 
de bannissement, ií concluoit quelle de­
voir être la felicité de cette bienheureuse 
patrie où le voile est levé, 8c où la gloi­
re de Dieu se découvre dans toute fa 
splendeur. Grand Saint vos souhaits dans 
peu seront remplis. Votre heure desor-
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mais n’est pas loin , ou plustost elle est 
venue. Le Seigneur vous appelle,, il vous 
tend les bras pour vous embrasser, de il 
vous ouvre ses tabernacles éternels pour' 
vous recevoir1.

En esset, Chrestiéns , François meurt, 
mais avec quel redoublement de quelle 
profusion de nouvelles grâces de la part 
du Ciel ! Il meurt au mcíme jour que 
son Sauveur est mort. Il meurt com­
me ce Dieu d’amour par un transport 
de charité. La flamme qui le consume 
croist à chaque instant : il ne la peut 
contenir , elle éclate , de tout embrasé , 
cent fois il s’écrie, ô mon Dieu , ô Dieu 
de char: té : Deus} o Deus char itas. Mais 
du reste entre le Maître & le Serviteur il 
y a plus d’une différence, que nous de­
vons observer. Jcfus-Christ meurt cou­
ronné d’épines , 5e François couron­
né de gloire. Jcfus-Christ meurt le fiel 
dans la bouche, de François la joye dans 
le cœur. Jcfus-Christ meurt abandonné 
de ses Apostres , de François environné 
de ses disciples , à qui il laisse en hé­
ritage son esprit , de qui l’ont conservé 
jusques à présent, comme ils le conser­
veront toujours pour l’édification de l’E­
glise, Mourir au milieu de toutes ces
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consolations , cíi-ce mourir fur k Croix? 
Non , mes Frcres , non ; mais c’est y a- 
voir vécu : prenez garde, c’est, dis-je , y 
avoir vécu , & tel en «st le fruit.

Etrange illusion que la vôtre , mes 
esters Auditeurs ; & jamais ne revien­
drez-vous des pernicieuses erreurs du 
monde fur le vrai bonheur de la vie ? 
Cherchez-le , j’y consens ; Sc en cela je 
ne crois point déroger aux saintes ma­
ximes de la religon que vous professez, 
ni rien relafcster de fa perfection. Mais 
si vous le cherchez , ce bonheur inal­
térable > ce véritable bonheur, cherchez- 
le où il est ; au lieu que vous courez 
ap es de vains phantômes qui n’en ont 
que l’apparence , fans en avoir le 
fonds. Idolâtres de vos sens, vous met­
tez vôtre béatitude fur la terre à les 
flatter , à contenter leurs appétits , Se a 
suivre toutes leurs convoitises ; mais plus 
vous les flattez, Sc plus ils fs révoltent ; 
plus vous leur accordez , & plus ils de­
mandent. De-là les retours perpétuels 
fur vous-mefmes , les ménagements ex­
cessifs, les délicatesses infinies : d’où il ar­
rive que vous n’étes jamais contents , 
Sc que souvent au milieu de toutes les 
commoditcz, tout vous incommode.

T iiij
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Mais cerrc chair iì ennemie de tout ce qui­
lina portune & qui la gêne j ces sens il 
avides & il insatiables , combattez-les3 
dòmptez-les, captiyez-les & endurcissez- 
les fous le joug ; du moins accoutumez- 
les à s’abstenir de tout ce que la loi leur 
interdit & leur défend; alors dégagez de 
leur servitude 3 vous jouirez de la li­
berté des enfants de Dieu. Ils pourront 
murmurer , se soulever ; mais le cœur 
n’en fera pas moins libre , & vous ferez 
bien dédommagez des efforts que vous 
aura coûté la victoire , par fonction di­
vine 3 par le repos de l’esprit 3 par le 
témoignage de la conscience , par l’a-’ 
vanta ge inestimable de vivre dans la re­
gle j &: de vous préserver des desordres 
& des suites funestes où conduit une 
grossière & aveugle cupidité. Voilà ce 
qu’on vous a dit mille lois , ce qu’on ne 
cesse point de vous redire ; ce que tant 
de. Saints ont éprouvé , &c ce qu’éprou­
vent encore de fervents Chrestiens. Plus 
ils font pénitents , plus ils vivent en paix 
& tranquillement. De ce bonheur de la 
vie fait le bonheur de la mort. C’est une 
mort précieuse devant Dieu , & l’entrée 
à ce Royaume éternel que je vous sou­
haite 5vc.
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Ego sequester & medius fui inter Dominum &■ 
vos.

J’ai été l'entremetteur & le médiateur entre le 
Seigneur & vous. Aj Douter, c.

TElle fut dans l’ancienne loi Pim:
portante fonction de Moïse , quand 

le Seigneur lui ordonna de tirer son peu­
ple de l’Egypte, 8c de le conduire dans 
la terre de Canaan. Et fans passer les bor­
nes d’une juste comparaison , tel sut 3 
Chrestiens,dans la loi nouvelle le minis­
tère du glorieux Patron dont vous so- 
lemnifez aujourd’hui la mémoire , 8c
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dont j’entreprends le panégyrique. Dieu 
le suscita dans son Eglise pour être com­
me le médiateur du Ciel avec la terre , & 
de la terre avec le Ciel. Il porta aux hom­
mes la parole de Dieu, & il porta à Dieu 
íes vœux des hommes. Il s'immola pour 
les intereíts de Dieu , &c il sc sacrifia 
pour les besoins des hommes : tellement 
qu'il fut tout ensemble Òc l’homme de 
Dieu , de l’homme du peuple ; & qu’il 
put se rendre le mesme témoignage que 
le saint conducteur des Israélites. Ego 
se que (1er & médius fui inter Dominum & 
vos.

Moïse par l’ordre du Seigneur est com­
mis à la conduite des enfants d’Israël : 
Moïse dans un corps mortel entretient 
un commerce intime & frequent avec 
la Divinité mesme ; il entre au milieu 
des foudres 8e des éclairs dans le sanc­
tuaire de la gloire ; il reçoit fur la mon­
tagne les tables de la loi écrites du doigt 
de Dieu ; il fait adorer Dieu fur les au­
tels 3 il lui baftit des tabernacles, il con­
sacre à son culte des vases prétieux , il 
institue à son honneur des Pestes & des 
sacrifices. Ce n’est pas tout ; il est expo­
sé aux révoltes d’un peuple ingrat qui 
murmure, d’un peuple insensé qui foupi-
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fc après les oignons d’Egypte ôc les 
préféré à la manne du Ciel ; d’un peuple 
sacrilege qui veut mettre la main à l’en­
censoir , d’un peuple Idolaíìre qui fe 
prosterne devant un veau d’or ; & sur 
cela avec quel éclat s’éleve-t’il pour ven­
ger l’honneur de la Majesté Divine ; Voi- 
là l’homme de Dieu.

Mais d’ailleurs, Moïse fans fe rebuter, 
accompagne ce peuple dans le désert. Il 
le protege contre la violence de ses en­
nemis ; il fait descendre des viandes du 
Ciel pour le nourrir , il ouvre le sein des 
rochers pour ctancher fa fois, il arreste 
le bras de Dieu prest à frapper cette infi­
del k nation, il consent a être rayé du li­
vre de vie pour leur salut : voilà l’hom­
me du peuple. Ego sccjuefter & médias 
fui inter Dominum & vos.

Or tout ceci, ChreitienS Auditeurs \ 
voyons-le renouvelle dans la personne de 
Charles Borro niée ; dans ce pasteur in­
comparable, Sc ce saint Archevêque de 
Milan. Ce fut l’homme de Dieu auprès 
du peuple , ôc ce fut l’homme du peuple 
auprès de Dieu : l’homme de Dieu auprès 
du peuple , pourquoi ? pour le reformer 
5c le sanctifier ; l’homme du peuple au­
près de Dieu, pourquoi ì pour en obre-
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nir grâce & pour l’appaiser. Nous l’allons 
voir dans la première partie , agir Sc 
combattre pour la gloire de Dieu contre 
l’indocilité de son peuple i Sc nous le 
verrons dans la seconde , agir Sc com­
battre pour le soulagement de son peu­
ple contre la colere de Dieu. L’un sers 
l’éloge de son zélé , Sc l’autre de fa cha­
rité : c’est tout le sujet Sc le partage de ce’ 
discours, Saliions d’abord Marie , Sc de­
mandons par son interce (li on , les lu­
mières du Saint Esprit. Ave¿

Première C’étoit à un Saint Evêque qu’écrivoit 
Partie. i’Apostre , lorsque lui donnant la qualité 

d’homme de Dieu auprès des fidelíes , 
il lui en traçoit les devoirs , Si les rédui- 
foit à trois points , l’exemple , l’action, 

ï. TìmotM patience ; Tu autem, ô homo Dei : vous 
è. 6. elles , lui disoit le maître des Gentils, 

le ministre du Seigneur pour gouverner 
son peuple Sc pour le regler ; mais afin 
que vôtre ministère soit plus efficace, Sc 
que vos leçons faíîent plus d’impreffion 
fur les esprits , commencez par vous bien 
conduire vous-mesme , Sc soyez un mo­

jáis f. 4-délié vivant de toutes les vertus. Exem­
plum efio fidelium. Au foin de vous-mef- 
me5 continuóle le Docteur des Nations,
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ajoutez le soin du troupeau que Dieu 
.vous a confié. Travaillez-y sms relafche 3 
& n’y épargnez rien , ni instruirions, ni 
exhortations , ni promesses , ni menaces , 
ni prières , ni reprimand.es : In omnibus 2- Tim>c,\i 
labora. Enfin, conciuoit Saint Paul, at­
tendez-vous à bien des souffrances , Sc 
c’est pour cela que vous devez vous ar­
mer de courage Sc d’une patience à l’é­
preuve de tout : In omni patientia. A ces Ibid¿ 
traits rcconnoissons le digne restaurateur 
de la discipline de l’Eglise dans ce s der­
niers siécles, Sc rendons à son zélé tout 
l’honneur qui lui est dû. Zélé édifiant , 
zélé agissant, zélé patient : trois caracte­
res qui le distinguerent, & qui perfec­
tionnèrent en lui l’homme de Dieu : Vt fbid, c. 3/ 
'perfectasfit homo Dei.

Vous voyez d’abord, où je passe , Sc ce 
que je fuis obligé d’omettre, pour t'em­
braser pas une matière trop étendue , Sc 
pour la resserrer. Je ne dis rien de la. 
naissance de Charles , de la noblesse de 
son sang, de la grandeur de si maison.
Je ne parle point des premiers présages 
de si future sainteté : sagesse prématurée 
dans un âge ou la raison ne commence à 
se découvrir que par de foibles lueurs ; 
candeur d’ame , pieté tendre , pudeut
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modeste , innocence de mœurs , esprif 
d’ordre & d’arrangement, astection par­
ticulière aux divins offices, Sc à toutes les 
pratiques de Religon. Je ne m’arreste 
point à cette inviolable fidelité dans la 
dispensation des revenus Ecclésiastiques ; 
à cette fermeté qu’il fit patoistre , lors­
que pourvu , tout jeune encore qu’il 
étoit, d’un important Sc riche bénéfice, 
jl ne craignit point, sans blesser l’auto­
rité paternelle, de déclarer quelles étoient 
ses intentions touchant l’usage qu’il en 
devoit faire : que ce nfétoss point au 
Comte son pere de s’en attribuer les piq- 
fits ; que ce n’étoit point un bien qu’on 
du st regarder dans la famille comme un 
héritage , pu comme une fortune ; quç 
c’étoit un bien sacré dont il étoit seul le 
légitime possesseur , & dont il lui appar­
tenue t d’etre seul l’admimitrateur, pour le 
service de l’Eglise Sc pour l’entretien des 
pauvres. Saintes maximes où estes-vous 
maintenant, Sc en quel oubli estes-vpus 
tombées par la corruption du monde, Sc 
la cupidité de nôtre siécle ? Je n’insiste 
point fur ce détachement prodigieux , Sc 
jusques-là peut-être inoiii , quand après 
réxaltation de Pie quatrième son oncle 
-paternel elevé au souverain Pontificat,
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bicn-lcin de s’abandonner an transport 
de joye qu’cuit dû 3 selon la nature , lui 
causer une si heureuse nouvelle ; bien- 
loin de se joindre à la foule de courtisans 
& de flatteurs, que la curiosité , l’ínte- 
reít j le devoir, attiroicnt auprès du Pon­
tife , il se tint éloigné de Rome & de­
meura à l’écart :' craignant de se mon­
trer dans une Cour pu il prévoyoit assez 
que son rang le mettroit dans la plus hau­
te distinction ; se défiant de sa jeunesse 
qu’un trop grand éclat pourrait éblouir ; 
se jugeant , par son peu d’expérience , 
incapable des moindres affaires ; se pros­
ternant devant Dieu comme Moïse, &C 
s’écriant dans un abbaissement profond : 
ah 1 Seigneur , je n’ai ni talents ni élo­
quence ; Obsecro} Domine 3 non st m elo-Exoi.c. 4 
quens.

Ainsi Charles peníoit-il de lui-mefme : 
mais c’est un oracle du Sauveur, que ce­
lui qui s’humilie fera honoré. Quel com­
bat entre le vertueux Abbé de le Vicaire 
de Jestis-Christ ! Tant d’autres n’étoient 
attentifs qu’à s’avancer : on formoit des 
intrigues on sc ménageoit des patrons , 
on ambitionnoit des places , on poursui- 
voit des emplois , on follicitoit des Pré- 
laturcs-,toute la Cour foisonnoit^&r abon- 
doit en suppliants , tout était dans un
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mouvement perpetúe!. Charles dégagé 
de routes les veuës humaines , libre de 
tous les sentiments de la chair & du sang, 
est résolu de ne point sortir de sa retraite 
fans un ordre exprès du Pere commun : 
fortement persuadé de la parole du grand 
Apostre , que nul ne doit se produire , 
s’il n’eít appelle. Parole bien peu con­
nue de nos jours , & bien peu suivie.

L’ordre ne tarda pas. Malgré la résis­
tance de Moïse , Dieu lui dit, viens, 
approche, je t’ai choisi pour mon ambas 

l&d, c. 3. fadeur & mon ministre : Veni & mittam 
te. Et malgré la résistance de Charles, le 
mesme commandement part du trône & 
fe fait entendre à lui : venez , Veni. Je 
•veux vous opposer aux puissances de la 
terre pour délivrer le sanctuaire du Dieu 
vivant de leur oppreíïion ; aux puissances 
de Penser , pour leur arracher tant da­
mes , & les tirer de leur servitude ; aux 
puiísances mesme5 de l’Eglise pour ré­
parer les brèches quelle a souffertes dans 
fa discipline , ôí pour la rétablir dans 
íbn ancien lustre : Veni & mittam te. A 
cette voix il n’y a rien à répliquer ; il 
faut obéir. Rome reçoit dans ses murs 
l’envoyé du Ciel. Il vient au nom du Sei­
gneur) & fans différer , tous les bienfaits

fondent
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fondent sursa teste. A peine a-fil atteint 
sa vingt-deuxième année,que tout-à-coup 
le voilà neveu d’un Pape , Prince, Cardi­
nal , Archevêque , dépositaire du souve­
rain pouvoir, hc dans un crédit fous le­
quel tout plie,

Qu’attendez-vous, Chreítiens ? N’eíl- 
il point à craindre que tant d’honneurs 
ne changent des mœurs íì pures , &c qu’au 
saisie de la gloire une jeune vertu ne s’ou­
blie & ne s’évanouiíse dans ses pensées ? 
Renversement déplorable & trop ordi­
naire jusques dans le temple de Dieu , 
& dans les plus saints ministères. Que 
dis-je ? La vertu de Charles est sondée 
fur la pierre,5c non sur le sable : les plus 
fortes attaques ne l’ébranleront pas. Son 
cœur ne s’enflera point, ses yeux ne se 
hausseront point : on ne lui verra point 
prer dre ces airs orgueilleux , ces airs dé­
daigneux , ces airs fastueux qui semblent 
relever la personne , & qui rabbaiífent le 
caractère. Il n’est occupé que des grands 
desseins de la Providence fur lui. 11 les 
a connus, Si fans présumer de luì-mesme,, 
mais comptant fur le Seigneur , l’arbitre 
de fa destinée , il fe met en devoir de les 
accomplir.

C’eft un beau mot de Caffiodoreg qu’un.
Tmç L f



P A N E G Y R I QJJ E 
sujet oblige l’Etat &: son Prince , lors­
qu’il sc rend digne des emplois où le 
Maître l’applique pour le bon ordre & 
la prospérité de l’Empire.Suivons ce prii> 
cipe , ôc n’hésitons point à conclure que 
Charles oblige le siège Apostolique , par 
toutes les prééminences qu’il accepte & 
toutes les fonctions où il s’engage. Il 
rebatiste l’éclat de fa pourpre par l’éclat 
de sa sainteté. Il apporte au gouverne­
ment de l’Eglise des vertus trop ignorées 
quelquefois des Prélats mesures &c trop 
peu pratiquées. Et vous, Grands, quelle 
leçon vous fit-il par la noble résolution 
& le renoncement tout Evangélique qui 
le détermina au Sacerdoce dans la con­
joncture la plus délicate & la moins pré­
venu ! Une mort précipitée enleve le 
Comte Frédéric son aîné ; c’est à Charles 
que l’aîneste & tous ses droits font trans­
mis ; c’est fur lui que font appuyées les 
esperances de la maison. Que de sollici­
tations , que d’instances de la part mesure 
du Pontife , assis íur la chaire de Saint 
Pierre ? Que de spécieuses raisons de con­
soler par un engagement tout nouveau , 
une famille affligée , & de soutenir un 
nom illustré par tant de titres 1 Mondains, 
vous qui par une criminclleprophanation,
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n’encrez communément dans l’Eglise que 
pour suppléer au desavantage de la nais­
sance , & qui ne balancez pas à en sor­
tir , dès qu’un événement inesperé vous 
ouvre une route plus conforme à vos dé­
sirs Le à vos venes prophanes, qu’euffiez- 
votis fait alors? Mais que fait le serviteur 
fìdelle ? Il est: à vous, Seigneur, de vous 
ne voulez pas qu’une fi précieuse con­
queste vous échappe.ìl fe balle de rece­
voir les saints Ordres ; & par cette bar­
riere , il fe ferme lui-mefme toute voye 
du retournée rompt toutes les mesures des 
plus empressés à le solliciter Le à l’attirer.

Avotions-le, mes chers Auditeurs, ce 
fut là peut-être la plus difficile victoire 
qu’il remporta dans tout le cours de fa 
vie. Etouffer les sentiments les plus na­
turels j se roidir contre des proches à 
qui i’on se trouve lié par les nœuds les 
plus étroits ; fouler aux pieds les consi­
dérations les plus touchantes , c’est un 
tel effort, que fi le salut dépend quelque­
fois d’une feule action héroïque, comme 
nous l’enseigne la Théologie, je ne puis 
douter que la sanctification de Charles 
ne fuit spécialement attachée à ce géné­
reux uefintercífement. Auffi depuis ce 
moment le vit-on monter de degré en

VÌj
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degré à toute la perfection Sacerdotale.: 
Dans ces communications , plus intimes 
désormais & plus fréquentes , qu’il eut 
avec Dieu en lui offrant la victime fans- 
tache y de quel feu fe fentoit-il embrasés 
de quelles lamieres ctoit-il éclaire! que 
lui inspirait fon zélé pour l’honneur du, 
Dieu qu’il adorait, &c pour le bien de 
ion troupeau !

Car ce troupeau qui le touchoit de plus 
près , comme Archevêque de Milan y 
étoit le sujet particulier de son attention.. 
Si de corps il en étoit absent , parce 
qu’une Puissance supérieure leretenoità 
Rome 3 & Pemployoit aux. affaires publi­
ques ; ni la distance des lieux , ni la mul* 
tipil cité des foins n’efî'açoicnt de son es 
prit le souvenir d’un peuple dont il de­
voir rendre, compte. Il en fçavoit les be­
soins.^ il en gcmiffoit ; mais fans être en 
pouvoir de courir au secours , & d’ap­
pliquer lui-mefme la main à des maux il 
pressants. Combien de fois dans une ten­
dre compassion , dit-il avec le Prophète : 

lyaì. c» 6. me voici, Seigneur, cnvo.yez-moi ? Ecce 
ego , mitte me ì II attendoit le temps fa­
vorable , & il s’y difpofoit, résolu de ne 
pas user du moindre retardement dès 
qu’il lui ferait libre de fe. retirer de la
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Cour , & d’aller chercher ses brebis er­
rantes,& les recueillir. Quitter une Cour 
où lJon domine, & la quitter fans regret v 
se transporter dans une terre éloignée ,
& s’assujettir à une résidence laborieu­
se & ennuyeuse j y être au moins déter­
miné & préparé, c’est le devoir d’un vrai 
Pasteur. Est-ce l’usage de tant d’autres y 
& font-ce là leurs dispositions ì

Quoiqu’il en soit , le temps arrive f 
l-’obstacle est levé ; Dieu appelle Pie qua­
trième : l’oncle meurt, Ôc le neveu mai­
gre tous les prétextes qui le pouvoient re­
tenir, paroist dans Milan , &; fixe fa de­
meure au milieu de ses ouailles. Mais- 
quel spectacle s’offre à ses yeux 1 Que de 
ronces & d’épines dans ce champ , où 
l’ennemi a porté de tous costés le rava­
ge 1 Parlons fans figure : quel déborde­
ment de vices dans tous les ordres de ce 
Diocèse désolé ? Je m’imagine que Dieu 
lui dit ce qu’il difoit à Ezechiel : le peu­
ple vers qui je te députe , ce font des 
prévaricateurs & des apostats; ¿idgen- £Zech c 
tes apofi arrices ; ce font des esprits durs 
& des cœurs indomptables; Filii dura fa- JU>F 
de & indomabdi corde. Et en effet le feu 
de la guerre long-temps allumé , & les 
désordres qu’elle traiíhe après foi , a-:
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voient perverti toute la contrée. Dans la' 
fureur 5c le tumulte des armes , on s’é- 
íoit accoutumé à ne connoiftre ni losni 
îegle ; 5c tandis que les divers partis 
acharnés les uns contre les autres , s’obf- 
tinoient à s’entre-détruire , on n’obéiífoit 
à personne , parce qu’on ne fçavoit à qui 
obéir. De-là le libertinage par-tout ré­
pandu , 5c dans le sein de la Capitale , 
& au dehors. Qu’étoit-ce que le Clergé ; 
Ignorance dans les preftres , négligence 
des divins offices, oisiveté, paresse , jeux, 
5c mesmes les plus honteuses dissolu­
tions. Qu’étoit-ce que les maisons Reli­
gieuses ? Renversement total de la disci­
pline , transgression des vœux les plus es­
sentiels , mépris des observances ; plus 
d’esprit intérieur, plus de retraite : Qii’é- 
toit-ce que les Grands ? Faite 5c orgueil, 
luxe immodéré , vie sensuelle 5c molle , 
présomption 5c indépendance , violences 
5c concussions. Qu’étoit-ce que les autres 
Etats jusqu’à la populace ? Scandales, dé­
bauches publiques , prophanations des 
lieux saints , oubli des Sacrements, frau­
des, usures , inimitiés, diísentionstout 
ce que produit l’impiété 5c l’irréligion.

A cette corruption universelle quel re­
mede ; 5c dans une décadence íî généra:
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le comment suffire à rétablir le culte de 
Dieu ? L'ouvrage sans doute avoir de 
quoi étonner. Mais le zélé Apostolique 
ne s’étonne de rien parce que ce n’est 
point íur ses forces qu’il s’appuye, mais- 
fur le bras du Seigneur Sc fur sa grâce à 
qui tout est possible. Non,rien n’arreste- 
ra l’homme de Dieu, rifen ñe le déconcer­
tera''. Il se souviendra de la promesse que 
le Dieu d’Israël saisoit à ses ministres 
toutes les fois qu’il les chárgeoit de quel­
que commiílìon difficile à exécuter : ne 
craignez point, je fuis avec vous : Ne tï- je rem, r, î. 
me as , ego teemnfum. Muni de cette assu­
rance , Charles entreprendra tout , Sc 
tout lui réussira. Il ne se refusera à nulle 
condition ; Sc dans l’exercice de son mi­
nistère il les embrassera toutes; ecclésias­
tiques , laïques , séculiers , réguliers , 
grand,,petits,habitants,étrangers,la ville, 
les campagnes. Il retranchera les abus, il 
abolira les coutumes , il y substituera de 
pieusespratiques.Il instruira les ignorants, 
il convertira les pécheurs,il reveillera les 
lasches, il touchera les plus endurcis. Les 
Sacrements feront frequentes , les Autels 
respectés , la divine parole écoutée , les 
lestes sanctifiées , les saints mystères dé­
votement célébrés. Si l'indocilité résiste ,
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il la réprimera; si la puissance' se soulève,’ 
il l’humiliera; íì l’incrédulité dogmatise,, 
il la confondra si l’héresie veut s’insi­
nuerai la foudroyera. Disons en un mot,, 
que tonte la face de son Eglise changera, 
& qu’il se sera un renouvellement parfait 
dans- tous les membres de ce grandeorps' 
dont il est l’ame.

Cependant, Chrestiens , cette réforme 
h salutaire , par où la commencera-t’il I 
par lui-mesme : car il sçait assez , & plust 
auCiel que tant de Réformateurs le com­
prissent comme lui, de quelle vertu est 
un zélé édifiant pour persuader & pour 
engager. Mais , que dis-je ? & qu’y-a-t’il 
à réformer dans un Prélat, tel quel’A* 
postre le désire , irrépréhensible & fins 
reproche ? Laissons-le lui-mesme en juger, 
& selon qu’il en jugera, laissons-le agir- 
De toutes les Pensions &c de toutes les 
Abbayes dont il étoit pourvu par la li­
béralité du Saint Siège , pas une qu’il fe 
réserve ; d’un ample revenu dont il joiiif- 
soit, & qui d'ans l’opinion des hommes 
semblent convenir à son rang, plus des 
deux tiers qu’il abandonne ; d’un nom­
breux cortège qui Paccompagnoit, qua­
tre-vingts domestiques dans un jour qu’il 
congédie : ce ne font encore que les pré-»

mices
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mices du retranchement qu’il s’eít pro­
posé & de la vie qu’il médite.

Modelle de toutes les vertus , com­
bien jusque s-là en avoit-il donné d’exem­
ples ? mais cela ne lui suffit point , si la 
pénitence n’y met la derniere forme. 
Tôt n s poenitentia formatas incedebat, c’cil ch 
l’expreíìlon dejsaint Chrysostome parlant 
¡de Jean-Baptiste , & ce que je-puis jus­
tement appliquer à mon sujet. Charles 
est tout forme par la pénitence ; il en 
est tout revêtu : Totus poenitentia forma­
tus. Il marche avec i’appareii de la pé­
nitence. Il place la pénitence dans son 
Palais , & la fait comme l’intendante de 
fa maison. Ses vêtements, son train , ses 
meubles , sa couche , sa nourriture, rien 
dans route fa manière de vivre qui ne 
respire la pénitence. Qu’est-ce que son 
lit? une simple paille, ou quelques ais. 
Qu’est-ce que ses habits ? le cilice ou la 
hairc. Qu’est-ce que ses repas ? de l’eau, 
du pain , quelques figues sèches, & L ns 
pain dans le Carême. Ajoutez les san­
glantes macérations, les oraisons lon­
gues & fréquentes ,les voyages à pi:d; 
une mortification cutiere de fes sen: 
Totus p œnit enti a formatus incedebat.

Voila , mes Fr er e s , comment on e 
fTr/ne /. x
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gne les ames , ôc par ou l’on trouve en^ 
trée dans les cœurs. Je parle à vous, 
Ministres évangéliques , Preítres , Pas­
teurs , à quelque ordre que votre minis­
tère vous ait élevez : à vous , dis-je, (|ue 
Dieu a choisis pour être ses lieutenants 
5e ses agens auprès de son peuple ; pour 
le contenir dans le devoir, ou pour l’y 
remettre. Cette édification personnelle, 
voilà de toutes les leçons la plus sen­
sible , ôe de tous les raisonnements le 
plus fort 5e le plus convaincant. Il eíl 
vrai ; le fils de Dieu donnoit aux Juifs 
cette maxime à l’égard des Pharifiens : 
puisqu’ils font aífis fur la chaire de 
Moïse, faites ce qu’ils enseignent, Ôe 
ne faites pas ce qu’ils font ; mais après 
tout, les plus solides enseignements, les 
discours les plus pathétiques , fi les œu­
vres les démentent , se perdent en l'air 
comme le son d’un airain ou d’une cym­
bale retentissante. Etre tout mondain , 
5e prêcher la fuite du monde ; être tout 
occupé de fa personne, de ses com mé­
ditez, de ses aises, 5c prêcher le renonce­
ment à foi-mesme Se à ía chair ; témoi­
gner une ardeur extrême de s’enrichir 
du patrimoine de Jesus-Christ , ou de 
parvenir aux honneurs du Sanctuaire ; ôc
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■prêcher le mépris des richesses tempo­
relles y ou des honneurs du íìécle , en­
fin , pour abréger cette morale qui n’est: 
que trop abondante , & qu’il n .st peut- 
être pas à propos de développer plus en 
détail, dire & ne pas pratiquer , exhor­
ter d’une façon ct; fc comporter tout au­
trement , n’est-ce pas une contradiction 
insoutenable ; 6c qu’en peut on esperer 
que ce reproche de l’Evangile : Cura ts c° 4- 
ipfum ; vous voulez guérir les autres, 
guérissez-vous vous-mesme ?

Il faut donc que le Pasteur trace à 
son troupeau le chemin , ct pour cela il 
faut qu’il y entre le premier. Il faut que 
sans blesser l’humilité , il dise dans le 
sentiment de saint Paul : soyez mes imi­
tateurs y de mefme que je fuis l’imita­
teur de Jefus-Chriss Avec ce zélé édi­
fiant de quoi ne viendra-t’il point à bout, 
fi c’est encore comme celui de Charles , 
un zélé agissant. Nouveau spectacle qui 
•se presente à moi & qui me ravit : les 
travaux immenses de notre zélé Arche­
vêque , lès établissements , ses ordon­
nances , ses veilles , ses courses, ses fa­
tigues pour le bien de son Diocèse. Que 
n’imagine-t’il point ? que n’accomplit- 
il point ?

Xij
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Je vois par son attention & ses lar* 

gesses, plus de six cents Ecoles de la Doc* 
trine Chrestienne , instituées de toutes 
parts, &c fréquentées d’une multitude in­
nombrable. On y vient en foule puiser 
les connoiííances nécessaires , & s’instrui­
re des vérités de la Religon. Je vois 
les Séminaires , les Colleges , les Con­
grégations , les Hôpitaux , fondez , ou 
pour les pécheurs qui pensent à se rap­
procher de Dieu, ou pour les sidelles 
qui veulent se perfectionner Sc s’atta­
cher plus étroitement à Dieu ; ou pour 
les pauvres qui ont également besoin 
de secours spirituels Si temporels. Je 
vois les Chapitres , les Monastères ani­
mez de leur premier esprit, Si rappeliez 
à leur ancienne ferveur ; les Temples 
relevez , les jeûnes observez , les di­
vertissements bannis des temps de péni­
tence ; les proph anations , les immo­
desties proscrites de la maison du Sei­
gneur & de son sacrifice. Je vois des 
asiles ouverts, des refuges bâtis à la pu­
dicité , soit pour en réparer les ruines, 
soit pour la mettre à couvert des" atta­
ques qui pourraient encore la corrom­
pre.

Que dirai-je de six Conciles Proviiv
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ciaux, & de douze Synodes assemblez, où 
Charles , après avoir heureusement pro­
curé la fin du Concile de Trente , en ex­
plique les Decrets, Sc fait ces admirables 
Reglements, qui fe font communiquez 
à toutes les Eglises , & y font devenus 
autant de loix ; Vous le ^représenterai - je 
comme un grand fleuve , qui trop res­
serré dans son enceinte , se déborde fur 
les campagnes ì A la telle d’une petite 
troupe choisie, il fort de Milan, Plein 
de grâce & de bonté , il fe montre à ses 
peuples, qui depuis plus de quatre-» 
vingts ans n’avoient été honorez de la pré­
sence de leurs Pasteurs , & n’en av oient 
retu les vifites. Le bâton à la main , 
chargé lui-mefme d’une partie de son ba­
gage , dans les chaleurs de l’Eté les plus 
accablantes, il parcourt villages & bour­
gades. Rien ne Parte fie , précipices, ro­
chers , montagnes. Est-il besoin de grim­
per , il prend des crampons de fer pour 
fe soutenir. Est-il besoin de se courber 6c 
de ramper ? il se traine par terre dans des 
sentiers impraticables. Encore s’il se 
donnoit quelque reíaíche après de sem­
blables efforts : mais est-il arrivé au ter­
me , le voilà fans intervalle , ou qui 
ta fe proíterner devant l’autel Sc s’abyT

Xiij
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mer dans une profonde contemplation; 
ou qui monte en chaire Sc s’épuise en de 
vehementes prédications ; Ou qui fe ren­
ferme dans le saint tribunal Sc reconcilie 
les pénitens ; ou qui conféré les Sacre­
ments n de nombreuses troupes de vil­
lageois Sc de pauvres : du reste n’ufant 
dans des lieux incultes que d’aliments les 
plus greffiers , couchant fur des feuilles 
d’arbres , Sc n’accordant à la nature que 
quelques heures d’un léger sommeil.

Ce n’étoit pas-là , fans doute , un de 
ces Pasteurs que le Prophète compare à 

Znch. e.u. ¿es idoles : Ó Paftor & idolwn i Qui ont 
des mains Sc n’agiíîent point , qui ont 
des pieds, Sc ne marchent point, qui ont 
des oreilles 5c n’entendent point,des yeux 
Sc ne voyent point, une bouche Sc ne 
parlent point. Vous me comprenez: c’est- 
à-dire, de ces Paíteurs qui dans une 
négligence absolue de leurs devoirs , ne 
font autre usage du pouvoir dont ils 
font revêtus , que de fe prévaloir de la 
dignité , fans en porter la charge , ni en 
remplir les fonctions. Qui n'agi lient 
point, parce qu’ils ne veulent troubler 
en aucune forte leur tranquillité. Qui ne 
marchent point, parce qu’ils craignent 
la peine, 5c que c’en est une de visiter
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tin troupeau épars en divers endroits , & 
souvent au loin. Qui n'entendent point, 
parce qu’ils n’aiment pas à être importu- 
iiez; & que d’écouter toutes les plaintes, 
¿¿toutes les supplications qui s’adressent 
à eux , ce leur feroit une gêne insuppor­
table. Qui ne voyent ni ne parlent point, 
parce qu’ils s’inquiètent peu de ce qui fe 
passe dans toute l’étendue de leur ressort, 
ôc qu’ils ne daignent , ni s’en informer, 
ni venir là demis à de fafcheuses explica­
tions. 0 Pastor & idolum !

On en murmure , & ce n’est pas fans 
raison : mais ce qui doit bien nous sur­
prendre, c’cft qu’avec le zélé le plus édi­
fiant &c le plus agissant, Charles ait été 
néanmoins lui-mesme exposé aux traver­
ses , aux contradictions , aux attentats , 
¿c qu’il lui ait fallu,pour n’y pas succom­
ber , une confiance inébranlable , & le 
zélé enfin le plus patient. Je me trompe , 
Chreftiens : il n’y a rien-là de nouveau 
ni de singulier . De tout temps , depuis 
notre divin Maître, les persécutions fu­
rent le partage de ses Apofires , & puis­
qu’il a soufisert,ilest juste que scsMinifires 
ay eut part à ses souffrances. Aufiì n’y a- 
t’il que trop de libertins, qui se révol­
tent dès qu’on s’oppose à leurs désor-
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tires ; d’indociles qu’on ne peut accouru-' 
mer au joug, de qui ne cherchent qu’à 
k k coder ; de censeurs à qui rien n’a­
grée, & qui trouvent en toutes choses à 
reprendre ; de prophanes - mefmes qui 
prétendent s’ingérer dans le ^Sanctuaire y 
& coutelier à la puissance Ecclésiastique 
fes droits les plus légitimes. Or voilà ce 
que Charles eut à eíTuyer 8e à suppor­
ter. Que n’entreprirent point contre lui 
de faux zélez, des peuples ingrats, dos 
sujets rebelles , des puissances séculiè­
res ? On le traite d’homme indiscret, 
d’homme outré & violent, d’homme 
ambitieux. On l’accuse devant le Sou­
verain Pontife , & l’on déféré au Saint 
Siège un de ses Conciles. Un Prédica­
teur audacieux le déchire publiquement. 
On lui ferme la porte d’une Eglise; on 
foule aux pieds ses Mandements de ses Ex­
communications. Eít-ce tout ? mais où 
la fureur ne mené -t’elle pas des esprits 
qu’elle transporte ì Qui le croiroit ? des 
impies s’assemblent autour de lui 3 Sc 
fans respect de la Religion , ils Jévent 
leurs mains sacrilegos contre une Croix 
qu’il porte lui-mefme dans une de ses 
visites, Le osent la frapper. Ce n’ess point 
encore assez : pour comble d’iniquité iuì
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scelerat forme le dessein détestable d’atten­
ter à sa vie. Si l’occasion lui manque par­
tout ailleurs, il va l’attaquer dans son pro­
pre Palais ; il penetre jusques dans la 
chapelle où le Saint est actuellement en 
piriere , & de quelques pas lui décharge 
un coup de feu. Vous fçavez le miracle. 
Le Ciel veilloit à la conservation d’une 
teste si chere : le plomb perdit toute sa 
force , ne put atteindre [que l’habit , 
¿c tomba sans passer plus avant.

Miracle dans l’ordre de la nature ; 
mais ne puis-je pas ajouter qu’un autre 
miracle selon la grâce , c’est la douceur 
de Charles &c fa modération ; que c’est 
cette paix , cette égalité d’ame que rien 
ne trouble au milieu de tant d’aiTauts f 
Ce n’est point aux hommes qu’il veut 
plaire ; ce ne font point leurs applaudis­
sements qu’il recherche , Le il lui impor­
te peu qu’ils l’approuvent ou qu’ils le 
condamnent. Qu’on le calomnie , qu’on 
l’insulte , il recevra les plus sanglants 
outrages , comme s’ils ne le regardoient, 
ni ne le touchoient point. Toute íòn am­
bition est de servir le Seigneur. Quoi­
qu’il lui en coûte pour cela, & quoiqu’il 
lui arrive, il s’estimera heureux d’être la 
victime de son ministère 3c le martyr 
de la cause de Dieu»
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Non pas toutefois, Chrestiens Audse 

tciirs , que nous devions ici nous figures 
une patience pusillanime qui se taist, par­
ce qu’elle craint ; une patience foible, qui 
tolere,parce qu’on n’a pas la résolution de 
fe déclarer; une patience politique,qui cè­
de, parce qu’on a ses veues, Si des ména­
gements à prendre;.me patience indolen­
te,qui ne sent rien, parce qiVon ne s’affec­
tionne à rien; une patience hypocrite, qui 
distimule , parce qu’on attend une meil­
leure conjoncture, & qu’on se réserve à un 
autre temps. Patience toute naturelle Sc 
fans mérite. La patience chrestienne agit 
par des principes plus relevez.Elle distin­
gue dans les injures un double interest, 
celui de la personne offensée, 8c celui 
de Dieu. Elle abandonne l’un , Sc 
en fait à Dieu le sacrifice ; mais pour 
f interest du Seigneur elle éclate , 8c ne 
fe laisse dominer par nulle considération' 
humaine. Avec quelle intrépidité Char­
les menaça-t’il le Gouverneur de Milan, 
8c fe mit - il en état de le frapper d’ana­
thème pour la défense de íà jurisdicción ì 
Avec quelle fermeté soutint-il son qua­
trième Concile , Sc en fit-il révoquer la 
censure? Avec quelle constance s’acquit- 
ra-t’il toujours de ses fonctions , malgré 
les obstacles qui fe présentèrent , Si se»
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risques qu’il eut à courir : ne tenant nul 
compte de lui - mefmc , pourvoi qu’il 
accompli!! les volontez du maître qui 
remployois, & qu'il contribuai! à fa gloi­
re? Nous l’avons considéré comme l’hom­
me de Dieu auprès du peuple ; & j’ai 
présentement a vous le faire voir com­
me l’homme du peuple auprès de Dieu :
Ego sequester & médius inter Dominum & 
vos. C’elì la seconde partie»

C*es! le caractère du bon Paííeur de Seconde 
donner sa vie pour ses ouailles : Bonus 
Pastor animam suam dat pro ovibus fuis.
Le mercenaire s’enfuit dans l’occafon5¿ 
laisser périr le troupeau , pourquoi?' par­
ce qu’il eí! mercenaire , c’est-à-dire, par­
ce qu’il n’eít touché que de son avanta­
ge personnel, Le que íà propre conser­
vation lui eí! plus chere que celle de 
ses brebis ; Mercenarius autem fugit IbicL 
quia mercenarius est. Faux Passeur , disoit 
le Fils de Dieu : il n’en a que l’apparen­
ce & que le nom ; mais il ne l’es! pas 
en effet : Mercenarius & qui non est Paf j^y, 
tor. Par où ce Sauveur adorable vouloir 
faire entendre à toutes les puissances en 
général, Le spécialement aux Prélats de 
l’Eglise, que s’ils.ont l’autorité du com-
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mandement, ils ont en mesme-tempS 
une obligation indispensable de secourir 
ceux que Dieu leur a soumis, & de partici­
per à leurs peines. Auíìì est-ce conformé­
ment à ce principe, pour prendre la chose 
de plus haut,que leProphete Elisée voyant 
Elie élevé au Ciel dans un tourbillon de 
feu , lui adrestoit ces paroles, aíTez ob­
scures , ce semble, mais pleines d’un sens 

4« Reg.c.2. très-solide & très-moral : Pater mi ,ciir- 
riis Israël & auriga ejus. Mon Pere, vous 
qui êtes le char & le conducteur d’Israël. 
Il croit le conducteur de ce peuple , puis­
qu’il en étoit le Prophète , Le le Doc­
teur ; Le il en étoit le char , parce qu’il 
le su p por toit dans ses foible (Tes, Le qu’il 
l’aidoit dans ses infir mitez, Et c’est pour 
cela mesme enfin que dans l’ancienne 
Loi , lorsque les Hébreux passoient le 
defert Dieu voulut présider à leur mar­
che , tous la figure d’une colomne lumi­
neuse , leur faisant par-là comprendre 
qu’il étoit tout à la fois , Le leur guide 
comme lumière , Le leur appui comrrle 
colomne.

Quoiqu’il en soit de ces pensées , ce 
fut selon la plus parfaite charité que le 
saint Archevêque dont je fais l’éloge, ré­
gla tout son pouvoir. Il ne crut pas qu’il 
fust seulement envoyé de Dieu pour ins-
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nuire un grand peuple , pour le tenir 
dans fa dépendance , & pour lui impo­
ser desloix; mais il fut vivement per­
suadé qu’il en devoir être le pere , le 
consolateur dans ses calamitez tempo--- 
relies, l’intercesseur auprès de Dieu , & íì 
je puis m’exprimer ainsi, le bouclier con­
tre les coups de la justice c Ciel Le ses 
vengeances.Plus ce peuple avoir exercé sa 
patience par de fréquentes ré voltes,dr par 
un déchaînement presque universel ; plus 
ce charitable Paíteur sentir ses entrailles 
émeues & son coeur attendri à la veuë de 
leurs miseres. Il oublia tout ce qu’ils a- 
Voient fait pour le perdre,Sc ne pensa qu’à 
,ce qu’il pouvoir faire pour les sauver. 
Il n’écouta ni les sentiments delà nature, 
ni les maximes du monde : mais ne con­
sultant que l’Evangile, il s’appliqua dans 
toute leur étendue Le toute leur perfec­
tion ces importantes leçons de Jesus- 
Christ son modelle : aimez ceux qui vous 
haïssent ; Diligite inimicos vestros. Faites 
du bien à ceux qui vous souhaitent du 
mal : Benefacite his qui oderunt vos. Priez 
pour ceux qui vous persécutent; Orate pro 
■persequentibus vos.

Vous me prévenez , Chreítiens , 
vous voyez où j’en veux venir. Je

Matth.

Ibid.
Ibid.
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parle de la charité de saint Charlesmais 
pour m’attacher d’abord à ce qu’elle eut 
de plus éclatant, 8c pour vous la re­
présenter dans son plus beau lustre , je 
ne vous ferai point le dénombrement de 
toutes les aumônes particulières qu’il 
répandit dans le sein des pauvres. Y eut- 
il une œuvre de miséricorde où il ne se 
preñad j c’est trop peu , où il ne se don? 
nast , où il ne se livrast tout entier 8c sans 
mesure ? Faut-il pour l’éducation d’une 
jeunesse fans biens 8c fans moyens les 
¿rassembler fous un mesme toit, 8c pour­
voir à tous leurs besoins? Faut-il pour 
former de dignes Ecclésiastiques , en fai­
re de nombreuses sociétés 8c fournir à 
leur entretien ? Faut-il pour suppléer à 
la stérilité des .campagnes , envoyer des 
secours abondants, 8c par des largesses 
présentes aider à reprendre un nouveau 
travail,8c à se garder des nécessitez futu­
res } Faut-il pour épargner à des famil­
les obérées la honte de la mendicité, les 
gratifier libéralement & secrètement de 
ses dons ? Faut-il ouvrir son Palais aux 
plus misérables , les recevoir avec com­
plaisance , les admettre à fa table, les 
servir lui-mefme , s’abbaisser à leurs ge­
noux :ôc les embrasser a toucher leurs
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play es de fes mains sacrées 8c en adou­
cir la douleur par de salutaires médica­
ments ? Tels furent les exercices ordi­
naires de fa charité ; 8c combien d’autres 
marquerois-je íî le détail n’en étoit pas 
infini ySc que je puííe les resserrer dans 
les bornes d’un discours >

Craignit-il de s’appauvrir pour soula­
ger la pauvreté ? Balança-t’il à se défaire 
d’une Principauté 3 à la vendre, pour 
.avoir des fonds à dispenser ? Rougit-il de 
paroistre sous un vêtement grossier , 8c 
d’être réduit à une croise de bois ? Saints 
Apostres 9 premiers Pasteurs de l’Egliíe 
naissante , voilà quels croient vos orne­
ments. Avec cela vous portasses le nom 
de Jefus-Christ jusqu’aux extrémitez de 
la terre ; vous visses les Testes couron­
nées s’humilier devant vous ; vous con­
vertisses j 8c vous sanctifiasses le mon­
de.

Ce n’est pas que Charles ignorass quel­
les maximes depuis ces heureux temps 
ont prévalu,& ont préoccupé les esprits : 
Que la charité ne s’oublie point elle- 
mefine ; que suivant la regle de l’Apos- 
tre , celui qui sert à l’autel doit vivre 
de l’autel ; que ce Maître des Gentils 
écrivoit lui - mesme aux Corinthiens ÿ
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qu après leur avoir fait part des biens spi­
rituels j il étoit raisonnable qu’il cuit 
quelque part à leurs biens temporels} 
que l’Eglise en aíììgnant des revenus à ses 
Ministres , ne leur à point défendu de 
s’en attribuer une partie pour leur pro­
pre subsistance :{ qu’il y a d’ailleurs 
une décence que le rang demande , & 
qu’elle contribue à inspirer le respect. 
Principes pleins d’équité & de raison, 
s’ils font bien pris &í bien entendus : je 
veux dire 3 si la cupidité, si la mollesse, si 
l’amour de foi-mefme , si la vanité & 
l’orgueil, si la mondanité ne les chan­
gent point en de trompeuses illusions. 
Car combien d’abus suivent de-la -, parce 
qu’on se flatte , & que par de fausses 
interprétations on accommode ces prin­
cipes aux désirs corrompus de notre 
cœur ! Or contre de si pernicieuses er­
reurs,point de préservatif plus assuré que 
cette charité dont je vous propose des 
exemples d’autant plus mémorables 
qu’ils font plus rares.

• Excellente vertu par où Charles fut 
vrayementl’homme du peuple; & auprès 
de qui? auprès deDicu; &C quand?fur-tout 
.dans la délolation où íè trouvaMilanpar le 
fleau le pins terrible, dont ce tic ville .cri­

minelle
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minelle se vit affligée. A ce triste specta­
cle que je vais vous mettre devant les 
yeux , redoublez , mes Freres , votre at­
tention , Ôc apprenez à redouter la co­
lère du Seigneur : mais en mefrne-temps. 
admirez quelle ePc l’efficace de J a prière 
des Saints , & de quel pouvoir est de­
vant Dieu leur médiation.

C’étoit fait des Hébreux , quand Dieu 
punit leurs murmures & leur idolâtrie 
par des feux dévorants , par des mala­
dies populaires , par les morsures enve­
nimées des serpens r encore une fois c’é­
toit un peuple perdu, fi Moïse , l’en­
censoir à la main , ne se suit entremis 
pour fa défense ; s’il n’eusc élevé-comme 
un signe de salut, ce serpent dont l’as" 
pect gué ri (Toi t les mourants i s’il ne se íust 
dévoilé comme une victime publique , 
ou qu’il ne se fiist opposé comme un 
rempart aux coups du Ciel : Si non fié1 Pf. t&p 
tìjset Aíoifes in confractione , m averteret 
iram ejus. Et c’étoit fait, ce semble ,dc 
Milan , quand Dieu justement irrité des 
crimes de cette grande ville Sc de son in­
gratitude envers son Pasteur , répandit 
sur ses murs une mortelle contagion 3 
& alluma dans ses entrailles cette hor­
rible peste qui l’eust consumée si Chaz-

Tmc ir Y
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les ne fe fuit intéressé pour elle ; & * 
pour m’exprimer de la forte, f par la 
ferveur de la prière il n’cuít combattu 
contre Dieu-mefme. Si non ftetijftt in con- 
fraSlione , ut averteret iram ejus.

Que d’horreurs 1 Figurons-nous tout 
ce que nous pouvons imaginer de plus 
affreux dans une multitude confuse, in­
fectée d’un air empesté, &c atteinte du 
poison le plus subtil Lc le plus prompt. 
Reprefentons-nous dans tout un peu­
ple , le désordre , l’effroi , le désespoir , 
la mort. Ajoutons en de si défastriieufes 
conjonctures , Fabien ce du Gouverneur; 
la retraite des Grands qui s’éloignent ; 
la dureté des riches, qui ne pensent qu’a 
ettx-meimes ; la cherté exceisive des vi­
vres,qui manquent;k ruine ducommerce 
qui devient dangereux ; èc pour com­
ble d’affliction la íafcheté mefme & l’in­
fidélité des Prestres , que le péril étonne 
& que la crainte tient à l’écart. Or, dans- 
cet abyfme de maux ainsi compliquez, 
quel fera l’Ange tutelaste de tant de mi­
sérables Le leur consolateur ? point d’au­
tre que le généreux Archevêque. C’est-là 
qu’il vient s’enfermer, ou pour mieux di­
re, s’ensevelir. On le voit, & Fefperance' 
commence à renaistre. Les Magistrats dé-
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pourvus de conseil, ont recours à lui, 
ôc reclament fa charité. Ah ! mes Freres, 
leur dit-il e vous êtes bien coupables & 
devant Dieu & devant les hommes ; Pec~ £XOíjtC 
taflis peccatum maximum. Vous rendrez 
compte du sang &c du salut de ce peuple 
que vôtre indulgence a entretenu dans ses 
dérèglements. Quand je l’ai voulu corri­
ger, vous m’avez retenu le bras; vous avez 
fomenté le mal ; Le par-là vous avez-at- 
firé le courroux du Ciel : Peccastis pecca­
tum maximum. Mais le Seigneur, après 
tout, poursuit-il, n’est point inexorable. 
Volontiers , je le prierai, je lui deman­
derai grâce ; & pour l’obtenir , je m’of­
frirai , je me sacrifierai. Ascendam ad Do- 
minum iJi quomodo quivero eum depreca­
ri pro scelere vestro.

Cependant quelles mesures prend-il ,
&£ que fait-il, cet homme de miséri­
corde ? Ce qui lui reste après de si a- 
bondantes aumônes , qu’il a déjà dis­
tribuées de tous codez , ôc en divers 
temps , il le donne avec une sainte pro­
fusion : il se dépouille de tout. Entrez 
dans son Palais , passez jusques dans son 
appartement, jusques dans fa chambre 3 
vous n’y appercevrez plus que des mu­
railles nues, parce qu’il a tout consacré

Yij
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au soulagement de la disette commune. 
Où íònt les fausses excuses de l’avarice? 
où font les vaines distinctions du nécef 
faire & du superflu/’ c’est ce que Charles 
ne connoist point.Rien ne lui est nécessai­
re -, des qu’il peut être utile à son peu­
ple. Il nrépargriera pas mesme sa vie , & 
mille fois il l’expo stra. Qu’on pleure au­
tour de lui, qu’on se prosterne à ses 
pieds, qu’on le conjure de ne pas prodi­
guer une vie fl précieuse : toute sa répon­
se , ce sont les paroles du grand Apôtre : 
Hé quoi ! laisserai-jeperdre mes Freres, 
& selon le corps & selon l’aine , après 

X Cor e 9 fl110 dostis-Christ est mort pour eux ? Et 
peribit frater propter quem Chris vis mor• 
tuas est.

Veuë supérieure qui le ravit à Iui-mes- 
me y ct: qui l’emporte. Brûlé d’un feu 
tout nouveau , il court de me en rue, il 
visite les hôpitaux , il se transporte dans 
tous les lieux où le danger est plus pré­
sent & la contagion plus violente. Que 
j’aime à le voir parmi un tas de mala­
des & de mourants , qui leur parle , qui 
les encourage ^ qui leur administre les 
Sacrements 3 celui mesme de la derniere 
onction ; qui recueille leurs soupirs quoi 
qu’envenimez > 8c ne les quitte point
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qu’il ne les ait conduits dans le sein de 
Dieu. Ainsi pour fléchir le Seigneur , & 
pour arreíter les flammes vengeresses 
dont les Israélites étoient dévorés , le 
grand Preflre Aar'on fe tenoit entre les 
vivants & les morts, Stans-infer mortuos 
ac viventes : mais avec cette différence, 
que d’abord Aaron fut exaucé , & que 
Dieu pour éprouver la persévérance de 
Charles, ne retire point encore son bras, 
Le ne cesse point de frapper..

A quoi donc recourir , & que mettre 
en œuvre ? Le saint Pasteur ne se rebu- 
tera-t’il point? Le Ciel paroiít inflexible: 
comment l’appaifera-t’il ? comment le 
dés rmera-t’il ? Ah! Seigneur , tout fou­
droyant que vous estes , il y a pour vôtre 
serviteur une ressource immanquable. IL 
y a des armes dont vôtre justice ne fe dé­
fend jamais , quand on fçaic en faire usa­
ge Se les employer : ce font les armes de 
la priere Sc de la pénitence. Charles en 
est instruit, & deja dans le secret de l'o­
raison , il vous a addreflsé mille vœux ; 
mais une priere publique & solemnelle 
est encore plus puissante , & c'est par-là' 
désormais qu’il a résolu de vous attaquer 
avec plus de force. Dans cette confiance 
en quel appareil fe montre-t’il à la teste
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Ibid.
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de tout un peuple contrit St suppliant? 
Une corde au col, les pieds nuds, le Cru­
cifix dans les mains, à travers les neiges: 
& les glaces de la saison, il marche, tan­
dis que la multitude la plus nombreuse 
le suit, St que toutes les places , que 
tous les temples retentissent de sanglots 
Zt de gémissements 

Que ne puis-je percer jusques dans le 
fond de son coeur, Le vous découvrir ce 
qui s’y passe ? Que ne puis-je peindre à 
vos yeux les idées qu’il se trace alors de 
lui-rneíme ? Il se regarde comme cette 
victime d’expiation qu’on immoloit au­
trefois, St qu’on chargeoit de tous les 
péchés. Humble sentiment ou il se con­
centre , $c qu’il porte profondément gra­
vé dans fon ame. Mais moi, Chrestiens,, 
comment est-ce que je le regarde ? Com­
ment vous-mesme le regardez-vous, ou 
le devez-vous regarder ì Comme un au­
tre Moïse , qui malgré l’aveu qu’il fait 
de son indignité,& la connoissance qu’il 
en a , ose néanmoins s’entremettre auprès 
du Tout-puissant, St entrer en conféren- 

* Ce avec Dieu. Car , Domine , irascitur 
furor tuus ? Hé 1 Seigneur , serez - vous 
toujours' également en colere ? Quiescat 
ira tua i n’est-ce pas assez punir, St vôtre
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bras ne fe repofera-t’il point ? Efloplacœ- Mia* 
bili j super nequitiam populi tui : c’est pour 
des pécheurs, que je prie ; mais ces pé­
cheurs d’autrefois, ce font des pénitents- 
humiliés actuellement devant vous : c’est 
vôtre peuple : ne vous rendrez - vous 
point à leurs cris ? Enfin , mon Dieu, s’il 
vous faut une victime , me voici : ou par­
donnez leur,ou effacez-moi devôtre livre: 
j4ut dimitte illis' y aut dele me de libro tuo. Ibidi 

Qui s’explique de la forte ? Ce n’est 
plus l’ancien Moïíè , mais le nouveau.- 
Friere victorieuse, parce qu’elle est ani­
mée de la charité la plus pure. Avec cet­
te charité qui la sanctifie , elle fait au Ciel 
mesmo une espece de violence. Si du pre­
mier effort elle n’obtient pas , Charles 
redouble ; comme cet ami de l’Evangile,, 
il pressa jus qu'à l’importunité. Dans 
chaque rue il fait dresser un autel, Sc sur 
chaque autel il fait célébrer les saints 
mystères. Plus éloquent que le sang d’A­
bel , c’est le sang de Jefus-Christ qui crie.
A cette voix l’Ange exterminateur dépo­
se le glaive Sc le remet. Les astres com­
mencent à verser de bénignes influences „ 
l’air s’éclaircit Sc se purifie , la contagion 
f- dissipe , Milan se rétablit , Sc comble 
de bénédictions ion libérateur»
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Que ne peut point la charité ; Mais ne 

sommes-nous pas à ces temps malheureux 
Sc à ces derniers siécles où le Fils de 
Dieu a prédit qu’elle fe refroidiroit ì O à 
la trouve-t’on , Sc à qui entendons-nous 
dire avec la mefme ardeur Sc la mesure 
venté que Saint Paul : Qui s infirmatur & 
ego non infirmor ; Quel est le pauvre , 
quel est l’infirme , quel est l’homme dans 
ì’astliction , à qui je ne compatifle & que 
je ne tasche de soulager ? Chacun pense à 
soi sans sortir de cette circonférence. Ma 
fortune , ma santé , moi ; voilà le centre 
où l’on fe renferme Le où l’on rapporte 
tout. Que l’indigent manque , que le 
malade languisse , que le prisonnier soit 
rongé d’ennuis Sc de chagrins, que le 
monde se renverse ; pourvu qu’on se voye 
à couvert de toute disgrâce , Sc qu’on 
n’ait rien à craindre, on n’est goeres tou­
ché du malheur des autres , Sc l’on joiiit 
tranquillement de son sort. Bien loin de 
répandre , ce ne sont qu’épargnes fur épar­
gnes ; Sc cela quelquefois , le dirai - je, 
parmi des Pasteurs de l’Egliíè Sc des 
Prostrés de Jcíùs-Christ. Quand Dieu, 
juste Rémunérateur voulut couronner 
la charité de Saint Charles : quand la 
mort, cette mort prétieuse dont il eutm
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lin pressentiment, 8c qui répondit à tou­
te la sainteté de sa vie ; quand, dis-je , la 
mort vint terminer fa course, où étoienc 
ses épargnes ì dans les mains des pau­
vres. C’étoit là qu’il les falloit chercher ,
§c non dans des trésors accumulés par 
succession de temps les uns fur ies autres ,
& tout sacrés qu’ils font, convertis en 
héritages de famille. Prophanation qui 
plus d’une fois fut la matière de bien des 
scandales & de bien des plaintes. Ne les 
renouvelions «point, ces plaintes trop 
bien sondées ; 8c selon l’avis du Prophè­
te Royal, ne murmurons point contre les.
Oints du Seigneurmais le mefine rés­
ped oue nous avons pour leur caractère , 
ayons-le pour leur mémoire.

Je ne dois rien après tout éxaggerer , 
Chre'ftiens Auditeurs. Je déplore la dure­
té des cœurs en vers les pauvres ; je k 
condamne, & je ne puis trop la con­
damner : mais dans ces reproches je ne 
dois point comprendre l’assemblée où je 
parle. Je fçais avec quelle fidelité ,8c quel 
fruit la charité se pratique dans cette Pa­
roisse. Je feais quelle dévote Association 
s y eit pour celaformée long-temps avant Bouchent.. 
nous , 8c s’y maintient encore de nos 
jours fous l’invocation ,8c la protection 

Tome L %
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de Saint Charles. On y voit des Dames 
vertueuses ôc zelées , fur les vestiges de 
leur glorieux Patron &: fous ses auspices, 
se partager en divers quartiers, prendre 
connoissance de toutes les miseres qu’on 
y endure , solliciter elles-mefmes j & 
mandier les contributions nécessaires 
pour y subvenir .j oleurer avec ceux qui 
pleurent, & les aíiìster de leurs propres 
facultés autant que leur condition le com­
porte : semblables à ces Dames chrestien- 
nés des premiers siécles , dont le foin le 
plus ordinaire & le plus doux plaisir croit 
de visiter les Martyrs dans les prisons, 
d’essuyer leurs blessures , de soutenir leur 
patience , & de leur fournir les soulage­
ments que leur refufoient leurs persécu­
teurs.

Grand Saint, dont les exemples ser­
vent à exciter ces ames pieuses &c miséri­
cordieuses qui vous révèrent comme leur 
chef , &c qui vous invoquent comme 
leur protecteur , daignez présenter au trô­
ne du souverain Juge leurs bonnes œu­
vres & leurs charités. Soyez dès mainte­
nant leur intercesseur &c leur avocat , 
comme vous le ferez à ce jour formida­
ble ou chacun recevra de Jesus-Christ , 
selon ce qu’il aura donné à Jesus-Christ
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mefme dans la personne de ses pauvres. 
Ne puis-je pas de plus esperer que vous 
ne rejetterez point la prière que je vous 
adresse pour moi - mesme ? Honoré de 
votre nom,, dans la cérémonie de mon 
baptefme ; membre d’une Compagnie en 
qui vous témoignages une confiance par­
ticulière, & où vous, choisîtes 1 Directeur 
de votre ame ; enfin , tout indigne que 
je fuis, appelle au ministère de la divine 
parole, c’est par votre médiation que je 
demande , 8c que j’ose me promettre 
d’obtenir ce double esprit de zélé & de 
charité, qui fit de vous 8c l’homme de 
Dieu Sc l’homme du peuple. Si ma pro­
se ilion Sc la pauvreté que j’ai voilée, ne 
me permet pas d’éxcrcer envers le pro­
chain une misericorde temporelle, il y a 
une miséricorde spirituelle par rapport 
au salut, Sc voilà fur quoi mon zélé doit 
s’allumer. Plaise au Ciel de le bénir , en 
sorte que travaillant à sauver les autres s 
je me fauve avec eux, Sc que nous par­
venions tous à la félicité éternelle , où 
nous conduise, Sec.

Z ij
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8- FRANÇOIS
D’AS SI S E-

Videant pauperes , & Iætentur.

Que les pauvres ouvrent les yeux, qu'ils voyènt 
& qu ils se réjoü:J]ent. AuPíeaume 68.

GE n’est pas à contempler les mer­
veilles de l’Univers , que j’invite au­
jourd’hui les pauvres. Je ne leur pré­

sente point pour objet de leur admira­
tion la felicite des Grands , leurs ma­
gnificences , ni leurs plaisirs. Il seruit 
plustost à souhaiter que tous les yeux 
lussent fermés fur leurs excès scandaleux; 
& bien loin que dans leur vie licencieuse 
& fastueuse, ces prétendus heureux du 
Recle fç.rvent en aucune forte à la con-
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solation des pauvres, ne sont-ce pas su- 
contraire , Le pour les pauvres, Le pour 
nous tous > autant de sujets d’amertume 
Le d’indignation ?

Ce n’est donc point fur cela que je dis: 
Voyez, pauvres, Le réjoiiiíTez-vous : Vi­
deant pauperes Ó‘ latemur. Mais c’est à 
la veUe d’un pauvre , plus paüvre par 
vertu , que les autres ne le font par 
fortuné 5e par naiífance. C’est, dis-je , 
à la veue de l’incomparable François 
d’Affife , envoyé de Dieu pour prêcher 
l’Evangile de la pauvreté , que la joyc' 
doit fe répandre dans le cœur dé tous 
les pauvres ; Le que le sentiment de leurs 
mise res doit s’adoucir , par l’efperance 
des mesmes avantages que trouva dans 
le plus parfait renoncement ce glorieux 
Patriarche, dont j’entreprends l’éloge. 

Que de misères, Chreftiens Auditeurs, 
renfermées dans la pauvreté , selon l’es­
prit bc les idées du monde 1 Le cha­
grin par-tout la fuit ; la foibleífe y est 
attachée ; la baífeífe &c la honte en font 
inséparables. Il y a long-temps que Je- 
fus-Christ l’avoit purgée de ces taches 
injurieuses, & par le choix qu’il en a- 
voit fait personnellement pour lui-mef- 
me } de par la béatitude qu’il a promise

Zhj
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Mmí.c. •). aux vrais pauvres : Beati pauperes [pirita 

Cependant, parce que cette béatitude 
céleste est un bien de P autre vie, éloi­
gné de nous & de notre état présent ; & 
parce que l’exemple d’un Homme-Dieu, 
tout proportionné qu’il est à notre foi- 
blesse par l’humanité, semble être au- 
deííus de notre pe r té c par la divinité : 
Dieu pour nous ôter tour prétextera vou­
lu dans les derniers temps réveiller la foi 
du monde assoupi ; suscitant à nos yeux , 
Sc nous proposant un homme tel que 
nous, qui nous fist connoistre en sa per­
sonne le'bonheur de la pauvreté. Cet 
homme, c’est François d’Assise.

Voyez donc François, pauvres qui 
gémisses ; Videant pauperes: vous y ver­
rez la douceur , la joye mefme de la 
pauvreté, dans sa tristesse apparente : pre­
mier sujet de consolation. Voyez Fran­
çois , pauvres qui languissez ; Videant 
pauperes : vous y verrez la force & la 
puissance de la pauvreté, dans sa foiblef- 
fe apparente : second sujet de consola­
tion. Voyez François , pauvres qui rou­
gissez de votre condition ; Vide ani pau­
peres : vous y verrez la gloire de la 
pauvreté, dans son obscurité & sa basses­
se apparente : troisième sujet de con-
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solation.. La pauvreté tranquille Sc con­
tente dans ses peines , puissante dans la 
foibleíse, glorieuse dans son obscurité 
Sc sa balle lie : trois parties de ce dis­
cours. Tâchons tous d’en profiter par 
la grâce de Notre - Seigneur , Sc la mé­
diation de sa Sainte Mere. Ave.

Quand Salomon a dit que tous le$PREMIER 
jours du pauvre font mauvais , Omnes 
Mes pauperis mali ; il parloit selon le 
jugement du vulgaire , Sc se conforment 
en cela à l’opinion commune des hom­
mes. Rien de plus trille en effet suivant 
les venes humaines > que la Condition 
des oauvres ; & de-îà; vient que la feule 
crainte d’y tomber & le seul soin -de 
s’en garantir, font presque tous les cha­
grins Sc tous les troubles de la vie. Telle 
fut néanmoins la destinée de François.
Quoique né dans cette honnefte médio­
crité d’état, qui paroiffbit au mesme Sa­
lomon la plus favorable pour le salut,
Sc qui tient le milieu entre l’écüeil dés 
■grandes richesses Sc celui de la mendici­
té , non-feulement il vécut pauvre, mais 
il voulut vivre pauvre, mais il voulut 
mourir pauvre', & trouva dans fa pau­
vreté les plus sensibles douceurs, Sc Ta- 

Z nij
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bondance des consolations divines.

Aufíì reconnut-on d’abord par dc$ 
présages singuliers* que cette pauvreté fi 
funeste aux vertus ordinaires , étoit le 
port où Dieu l’appestoit, & la voyequi 
-lui étoit marquée pour s’élever à la 
perfection évangélique Sc à la souverai­
ne béatitude. Il naquit dans une étable, 
non par une nécessité forcée , ni par un- 
effet impréveu du hazatd ; mais par une 
secrete disposition du Ciel , qui des fa 
naissance vouloit le former' fur le mo­
deste adorable & l’exemple de son Sau­
veur. Ce fut-là , ce fut dans ce vil & 
humble réduit, que touchée d’une veuë 
toute chrestienne , & par le conseil d’u­
ne vertueuse amie , au milieu des vives 
douleurs d’un enfantement périlleux, st 
mere qui devoir donner au monde ce 
fruit de bénédiction , se fit transporter. 
Ce fiat - là que du sein maternel Fran­
çois au marnent qu’il vit le jour f passa 
dans le sein de la pauvreté , pour l’aimer 
pendant tout le cours de fes années , & 
la regarder comme une seconde mere : 
& c’est-là mesme qu’il prit pour les pau­
vres ces sentiments tendres qui ne l’aban- 
donnerent jamais, & que rien ne put 
éteindre dans son cœur.
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Cet amour des pauvres ne tarda pás 

à se faire coñnoistre. Â peine François a- 
t’il atteint cet âgé où fa raison commert-' 
ce a fe développer , que tout ce qui lui 
tombe dans les mains quise trouve 
à fa dispositiori, il le répand en de sain­
tes largesses. Rien dans la maison pater­
nelle j jusqu’aux habits qu’il porte ,, ne 
fe présente à ses yeux , qu’il ne croye ap­
partenir aux pauvres autant ou plus qu’à 
îui-mefme. Hé ! que n’est-il en son pou­
voir de faire revivre" cette première cha­
rité de l’Eglise naissante , lorsque tous 
les biens étoient communs , & que les 
ehrestiens n’avoient qú’un seul patrimoi­
ne í Erant illis omnia communia.

Nécessaire <k superflu ce font à fon 
égard des distinctions qu’il ignore. Tout 
lui paroíst superflu pour fa personne , des 
qu’il peut convenir à quelque pauvre : 
& dans le dessein mefme de s’interdire 
pour toujours ces distinctions dont le 
monde abuse , il s’engage par vœu à ne 
rebuter jamais le pauvre ; à ne rien re-' 
fuie r qui lui soit demandé au nom de 
Dieu, le pere de le tuteur des pauvres.

Vetoit _ là , fans doute , aimer les 
pauvres : mais aiina-t’il moins la pauvre­
té ? Deux sentiments bien différents ôc
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bien éloignés l’un de l’autre : aimer les 
pauvres , & aimer la pauvreté. Pour ai­
mer les pauvres s c’est assez d’un cœur 
humain & susceptible de pitié ; mais 
pour aimer la pauvreté 3 il ne faut pas 
moins qu’un désintéressement & un chris­
tianisme héroïques Aimer les pauvres, 
c’est souvent hair la pauvreté ; c’est s’at­
tendrir fur leurs misères , parée qu’on les 
croit malheureux ; c’est leur fournir les 
moyens d’en sortir , parce qu’on ne vou- 
droit pas y être réduit comme eux. Com­
bien de Dames chrestiennes fe font un 
saint exercice Sc un plaisir d’employei 
leur temps , leurs foins leur crédit, à 
la délivrance des prisonniers, au ser­
vice des malades „ à la consolation des 
affligés ? Mais en voit-on d’assez ferven­
tes pour désirer quelque part aux peines 
de ces misérables ? Ces tristes objets de 
leur charité font-ils jamais les objets de 
leur envie ? Voudroient-elles que leurs 
parures fussent changées en ces vêtements 
usés & déchirés qui couvrent les pau­
vres ? Voudroient-elles que leurs corps 
qu’elles traitent avec tant de délica­
tesse , fussent défigurés comme ces ca­
davres que la faim dévore? Voudroient- 
elles renoncer à cette propreté exquise
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qui hriíle dans leurs amcublements^our 
fe confiner dans ces retraites obscures où 
la mendicité fe cache ? VoudrOient-elíes 
que la Providence leur eust choisi cet 
état t Ah! l’amour - propre y perdroit 
trop. On gémit à la veuë des pauvres , 
on les console , on les foulage ; en un 
mot on les aime , & c’est beaucoup ; 
c’est un degré de vertu digne des récom­
penses éternelles. Mais du reste , tout 
charitable qu’on est, on ne laisse pas de 
starter fa chair & de rechercher ses aises. 
Au défaut de la magnificence ..on se plaist 
à tout ce qui fait l’agrément de la con­
dition. Est-ce aimer la pauvreté; ou 
n’est ce pas la craindre & la fuir ?

François à l’amour des pauvres joint 
l’amour de la pauvreté. C’est peu de fe 
dépouiller pour les vêtir ; il faut qu’il le 
revête lui-mesme de leurs habits.C’est peu 
de les visiter dans les prisons^dans les hô­
pitaux y en de sombres cavernes ; il faut 
qu’il demeure & qu’il s'associe avec eux. 
C’est peu .de participer à leurs souffran­
ces ; il faut qu’il enchérisse au-dessus - 
qu’il ajoute les austérités de la péniten­
ce à celles de l’indigence ; qu’il couche 
fur les pierres dures j comme fi la terre 
ctoit trop molle pour lui ; qu’il fe rouie
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dans les neiges pour conserver la puretc 
de son cœur ; qu’il jeûne chaque année 
quatre rigoureux carêmes, pour tenir 
son corps souple à l’empire de l’esprit ; 
qu’il ne se nourrisse que des aliments les 
plus grossiers, &c qu'il y meíle de la cen­
dre pour en- amortir le goût ; qu’il soit 
enfin i si je l’ose dire 3 piqué de jalousie, 
dès qu’il s’ossre ûn pauvre à fa veuë, plus 
pauvre Sc plus mortifié que lui.

Quel esset produisit une telle condui­
te dans les esprits ? En dòutez-vous, 
Chressiens ?,le mesme esset qu’elle pro- 
duiroit sur les nôtres. On en fut surpris, 
on en fut choqué * les uns en raillèrent, 
d’autres s’en plaignirent : on le regarda 
comme la honte &í la ruine de fa famille. 
Il n’y en eut point de plus animé qîie 
son propre pere : il voy oit ses esperan­
ces trompées, & son fils prendre le train 
d’un dissipateur ; car il ne le traita point 
autrement. Que fera t’il donc, ce pere 
prévenu de ses idées toutes humaines & 
outre de douleur ? A quoi aura-t’il re­
cours ? le remede fut extrême , mais con­
forme à l’usage du temps. François est 
conduit devant l’Evêque ; là, on l’oblige 
de reconnoiftre , ce qu’on appelle ses dis­
sipations > on exige de lui une cession.
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entière 8c juridique de tous les droits de 
la naissance ; on veut qu’il se deshérite 
lui-mefme, & là-dessus penfa-t’il à se dé­
fendre ? Délibéra-t’il un moment ? pro- 
testa-t’il contre la violence ? il Rit plus 
prompt à quitter tout jusqu’à sa robbe , 
qu’on ne le sut à l’y condamner. Une 
ferme confiance en Dieu , voilà ce qui 
lui tint lieu du plus ample héritage,Voilà 
le seul trésor qui lui resta s & qu’il ne per­
dit jamais : voilà toute sa ressource. C’est 
maintenant, s’écria-t’il, que je puis di­
re absolument & fans partage , mon 
Pere qui êtes au Ciel, puisque je n’en 
ai plus Ri r la terre.

O si le monde connoissoit ce qu’il y 
a de consolant dans les mouvements d’un 
cœur qui s’élance ainsi vers Dieu pour 
se confier pleinement en lui ! De com­
bien d inquiétudes est-on délivré, quand 
on est allez généreux &c assez sage, pour 
se dégager des foins de la vie , & pour se 
jetter sans autre ressource dans le sein de 
laProvidence ? Quelle douceur de sçavoir 
se passer de mille choses dont le mon­
de se fait de faux besoins ! Un vertueux 
Paye-n s’admíroit lui - mcfme , quand il 
eomparoit la simplicité de son état avec 
J. appareil pompeux Sc embarrassant qui
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environne les Grands ? Que de choses, 
disoit-il, dont je n’ai aucun besoin! Qum 
multis non egeo !

Mais combien plus heureux étoít 
François,lorsque dans les saints transports 
d’une joye pure,qui rempliíloit son cœur, 
qui sinondoit , & qui réjaillissoit au de­
hors , il avoir inceílamment dans la bou- 

S. Fí-anf, çhe ces douces paroles : Deus mens & om­
nia. Je n’ai rien, jeme possédé rien ; rien, 
dis-je , en ce monde, ni qui soit de ce 
monde: mais je possédé muiiDieu,& tout 
en mon Dieu , Deus meus & omnia. Ce 
sentiment n’est point dans un cœur mon­
dain : il sent bien que Dieu n’est point 
en lui, pendant que lui - mesme il est 
plus au monde qu’à Dieu. Ce sentiment 
n’est point dans un cœur intéresse ; il sent 
bien que Dieu ne lui est pas tout , puif- 
qu’avcc Dieu òc mesme préférablement ì 
Dieu, il s’attache aux biens sensibles, & 
quai se laisse posséder de l’avare cupidité 
qui le domine.

Il n’y a qu’un cœur épuré de toute af­
fection terrestre, qui puisse adrester à 
Dieu ces paroles de confiance j & c’est 
alors qu’on ressent comme François les 
délicieuses estusiens de la grâce divine. 
On ne tient plus à la vie , bien loin d’e?
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tre inquiet fur tout ce qui peut con­
tribuer à la rendre plus aisée 8í plus 
commode. On abandonne à Dieu le foin 
de tous les événements, & l6on n’a point 
d’autre foin que d’accomplir fa volonté , 
de l’adorer , de s’y complaire &c d’y 67 
xer son bonheur.

Tour ce queje dis-la, Mondains, vous 
touche peu ; cette paix vous est incon­
nue : 8v comment la connoiítriez-vous, 
comment la trouveriez vous , lorsque 
vous la cherchez hors de Dieu? Vous 
la cherchez, cette paix, dans l’opulence 
elle n’y est pas, mes chers Freres,elle n’y 
eít pas : François la cherchoit dans un 
pariait dénuement, 8c l’y trouvent, par 
ce qu elle y est. Vous la cherchez dans 
le faite 8c le luxe ; elle n’y eít pas : 
François la cherchoit fous la bure & fous 
le cilí ;e ; & l’y trouvent , parce qu’elle 
y eít. Vous la cherchez dans ce qui 
vous détourne de Dieu , dans ce qui 
flatte la chair, 8c qui révolte les sens 
contre la loi de Dieu ; elle n’y eít pas , 
& n’y peut être : François la cherchoit 
dans ce qui l’approchoit de Dieu , dans 
ce qui l’engageoit à fe tenir plus étroite­
ment uni à Dieu ■ & l’y trouvoit, par­
ce qu’elle y eít, C’étoit-li qu’il ne fe
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lassoit pas de redire , mon Dieu , $ç 
mon tout : Deus meus & omnia. Tl le dñ 
soit , mais avec quel feu , mais avec 
.quelle .onction 3 mais avec quels ravis­
sements de fon ame ! Il le.disoit, Sc son 
.coeur éclatoit en soupirs , ses yeux ver­
saient de.s. ruisseaux de larmes : non 
point de ces larmes ameres qu’arrache 
la douleur ; mais de ces larmes que le 
Dieu consolateur fait répandre à ces mo­
ments où il sfinsinue par d’intimes com­
munications. Il le disoit dans la prière 
Sc dans le repos de la contemplation, 
dans le travail Sc dans l’action , à tou­
te heure & en tous lieux , toujours avec 
une ardeur nouvelle & un nouveau goût. 
O mon tout , ô mon Dieu ! D eus meus 
& omniae

Quand Dieu de la forte vous fera tout, 
vous sentirez de la douceur à manquer 
de tout pour Dieu. Sans cela , quoique 
.ce soit qui vous manque, Sc quelque lé­
ger qu’il soit, ce fera assez pour vous 
troubler Sc vous miner de chagrin. 
Vous vivrez en de continuelles allar- 
mes ; vous craindrez tout, les dérange­
ments des faisons , la stérilité des cam« 
pagnes les calamités publiques Sc parti­
culières. V-ous ferez du nombre de ceux
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a qui l’A postre saint Jacques disoit : pleu­
rez , riches, criez au milieu de vos mi­
seres : slgite nuncì divites, plorate ululan- 
íes in miseriis veflris. Et quelles font leurs 
miseres? ce font leurs richesses. Que dis- 
je , & quel paradoxe en apparence , mais 
en ester quelle vérité ! Oui, riches í vos 
miseres , ce font vos richestes : par où I 
par les tourments qu’elles Vous causent, 
ou pour les acquérir ou pour les con­
server, ou pour les accroistre. Voyons- 
nous un riche content3un riche tranquille 
fur son état, un riche paisible possesseur 
de ses biens ? Ah I mes Frétés y que ne 
faisons-nous donc au moins quelque essai 
de cette pauvreté de cœur , qui nous est 
tant recommandée dans l’Evangile ! On 
ne vous demande pas que vous deve­
niez tous réellement auíïì pauvres que 
François Fa été & qu’il a voulu l’être y 
ce n’est point là votre vocation y mais 
votre vocation , & la vocation commu­
ne de tous les Chrestiens 3 c’est le mé­
pris du monde , & le détachement de 
tous les biens périssables. Vous pouvez 
les posséder comme si vous ne les possé­
diez pas;c’est-à-dire, qu’au milieu mesme 
de l’abondance vous pouvez être pauvres- 
selon 1 esprit. Or voilà les pauvres à qui le 

Tme L A a
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centuple est promis , non-feulement dans 
la béatitude céleste, mais dès la vie pré-, 
lente : ce n’est point précisément à la pau­
vreté,mais à cet esprit depauvreté.Tant de 
fois vous avez éprouvé la mauvaise foi 
& la perfidie du. monde , & toujours 
vous y retournez , à votre dommage & 
à votre co n su fi on : que n’éprouvez vous 
fi Dieu est fidelle dans ses promesses ? 
François l’éprouva : vous avez vu com­
ment dans les peines apparentes delà pau­
vreté , il a trouvé le plus solide bonheur^ 
& vous allez voir que dans l’infirmité 
apparente & la foiSleflc de la pauvre­
té, il ne trouva pas moins de force, ni ne 
fut pas moins puissant. C’est la seconde 
partie.

Seconde Faire de grandes choies avec de 
grands appareils & de grands moyens ; 
remporter de grandes victoires avec de 
grandes armées , c’est la puissance des 
Souverains de la terre & des Conqué­
rants. Mais renverser les murs des vil­
les au seul son de la trompette , comme 
Josué au siège de Jéricho ; désoler tout 
un Empire par des sauterelles & des mou­
ches , comme Moïse désola l’Egypte ; 
faire trembler les Rois fans autres armes
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qu’une peau de brebis fur le dos & un 
bâton à la main , comme Elie fit trem­
bler Achab ; faire -en un mot de grandes 
choses , & les faire de rien , c’est l’ef­
fet de la puissance de Dieu , qu’il com- 
muniquoit à ses Prophetes, & dont il 
■releva la pauvreté de François & la 
foi ble fie.

Quel homme plus pauvre qu’Elie , 
dit saint Jean Chrysoítome ; ÔC cepen­
dant quel homme plus puissant qu’Elie? 
Mais la source de fa puissance fut fa pau­
vreté mcfmc. Il furmontoit tout, il venoit 
à bout de tout, parce qu’il etoit pauvre : 
Omnes vincebat, quoniam pauper erat. 
Quel homme plus pauvre que François , 
& cependant quel homme plus puissant 
que François ! Plus pauvre mefme & plus 
puissant, ou du moins autrement puis­
sant qu’Elie ; puisque la puissance d’Elie 
ne íe fit sentir que par fa rigueur, au lieu 
que celle de François fut toujours bien- 
fusante , fecourable , & telle qu’il con- 
venoit à l’esprit de la loi nouvelle. Elie 
marchoit par la § a marie , Ôe l’on voy oit 
la stérilité , la famine , le feu du Ciel ra­
vager tout autour de lui. François par­
court les Provinces d’Italie,& par- tout la 
santé 3 la paix, l’abondance le suivent,

A a ij
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Tour fuyoit devant Elie ; on ne lui par­
loir qu’en tremblant , on se proíbrnoit à 
les pieds ; tant on étoit saisi d’épouvante , 
& l’on redoutoir son pouvoir : on court 
au-devant de François ; fa présence con­
sole, soutient, anime ; ses entretiens ins­
pirent l’amour de la vertu : ce font au­
tant d’instructions salutaires qu’on écoute 
avec confiance & dont on profite. Elie 
enfin surmontent tout, parce que sa pau­
vreté le rendant agréable à Dieu, il en 
devenoit plus intrépide & plus indépen­
dant des hommes : mais François surmon­
te tout, parce que sa pauvreté affable , 
prévenante , patiente, semblable à celle 
de Jésus - Christ, le rend maiftre des 
cœurs Sc des volontés des hommes. Omtm 
vincebat quoniam pauper erat. Puissance 
qu’il exerça d’abord en des choses maté­
rielles a êc plus efficacement ensuite dans 
les spirituelles. Obier vez , s’il vous plaistç 
l’un & l’autre.

Rien ne détermina plus fortement son 
pere aux excès où il en vint contre lui, 
que la réparation qu’entreprit François, 
d’une Eglise dédiée fous le nom du saint 
martyr Damien , & située aux portes de 
la ville d’Affise. A la honte des habitants, 
cette maison de Dieu depuis long-temps
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¿toit en ruine;Françoisy entra,y fit fa priè­
re , 6C ¿ans l’ardeur de fa priere, une voix 
partie du crucifix lui ordonna de la rétablir,' 

Que de riches comblés de biens te- 
noient alors les premiers rangs dans Af­
file ! aucun d’eux ne penfoit à redresser 
les saints Autels. N etoit-ce pas à ces ri­
ches qu’il convenoit de faire ce comman­
dement, & de confier ce foin f mais ils 
ne méritent pas d’y être employés. Qu’ils 
prodiguent leurs biens en jeux,, en folies 
dépenses ; Dieu ne veut point d’eux ni 
de leur service. Il s’adresse à François 3 
à cet homme dêpourveu de tout se­
cours , & fans protection. C’eíi à lui 
que Dieu dit : repare & soutiens mon 
temple : je t’ai choisi pour cela , & tu en 
feras le restaurateur. Qr admirons le 
courage & la pieté de François, Il ne re- 
pliquepoint ; il ne représente point la 
foibleíìe de ses forces & la grandeur ce 
l’entreprise,- Les outrages qu’il recevoir 
de la populace au sujet des haillons dont 
il fe couvrait qui le faifoient traiter 
d’insensé , ne le mettent point en défian­
ce du succès : il ne songe qu’a obéir , il 
en cherche les moyens; & quels moyens? 
11 n est pas en état de fournir aux frais : 
¡mais il a des bras ; mais il a un corps
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dur au travail : c’est asiez. Il remue h 
terre , il traîne les pierres , il dispose les 
matériaux , il agit seul. A cette veuë on 
est surpris. On oublie que c’est ce mesure 
homme qui s’étoit rendu il y a quelques 
jours le joiiet du peuple. On se sent pi­
que d’une pieuse émulation : les gens de 
bien se joignent à ’ui , les honnêtes gens 
y prennent part ; les plus indifférents y 
font entraînés par la multitude. Un seul 
pauvre decredité par fes manieres incul­
tes & singulières , est allez accrédité par 
la grâce du Oies pour faire servir à ses 
desseins & à la gloire de Dieu les riches­
ses du pays.

Il n’en demeure pas - là ; mais encorr 
ragé par l’évenement, il donne encore 
son attention au rétablissement de deux 
Eglises ; Pune de saint Pierre , l’autre de 
Notre-Dame des Anges. Voilà, Seigneur, 
pouvoit-il dire avec David , voilà ce que 
j’ai préparé dans ma pauvreté pour k 
construction de votre Temple : Ecce ego 
in paupertate mea pr apar avi impensas Do- 
mus Domini. Car ne comparons point 
édifice à édifice , dépenses à dépenses. 
Cent mille talents d’or, & mille fois mil­
le talents d’argent préparés par David 
pour la structure du Temple de Jerufa-
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lem, n’étoienr, à proprement parler, que 
les contributions cle ses sujets, que les 
dépouilles de ses ennemis. Ces grands 
trésors ne coiitoicnt à ce Prince, que le 
foin de les ramasser Sc de les dispenser.
C croient des biens recueillis par son auto­
rité , ménagés par son Economie: au lieu 
que les Autels érigés par François, font 
les fruits merveilleux, & les monuments 
de la force attachée à fa mendicité. Qu’il 
chante donc plus hautement & avec plus 
d’aísûrance que David : Ecce ego in paie-, 1 
perîate mea praparavi impensas Domus 
Domini.

Mais , François , sont-cc-là les bornes 
de vo' re zélé ? N’y a-t il pas une maison 
qui vous doit être plus chere que les 
temples materiels ? Cette Eglise épouse 
de Jefvs-Chrift , n’est-ce pas la vraye _ 
maison de Dieu, son vrai temple ? Sça- 
chez que ce ne font, ni les pierres , ni 
les marbres qui la soutiennent; elle a 
bien d’autres ennemis que les orages 8c 
les vents. Et quels ennemis > l’interest, 
l’ambition , Peíprit de propriété , voilà 
ce qui en sappe les fondements & ce 
qui en renverse les colombes. Si donc 
vous en voulez être un solide appui , 
c'eft de ces vices pernicieux que vous la 
devez purger.

Parai” r»
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François fe rend à cette inspiration 
divine : il la suit sans hésiter ; & Com­
ment' s’y preñd-il ? Ce fut en formant 
dans l’Eglise un peuple nouveau, exempt 
de la corruption du siécle , ennemi des 
riche-îles & de l’mfatiahle convoitise1 
qu’elles allument. Un nouvel Ordre qui 
siít refleurir la simplicité & la pauvreté 
des Apôtres. On Ordre néanmoins qui 
composé de trois degrés differents en per­
fection , pull convenir mesme à tous les 
états du monde , à l’un & à l’autre sexe 
au célibat & au mariage. Un ordre où 
l’on puíí s’engager fans fe soustraire à h 
conduite des affaires temporelles ; où les 
soldats pustent s’enrolkr fans abandon­
ner leurs drapeaux ; les négociants fatis 
renoncer à leur commerce , les magis­
trats fans descendre du tribunal, les 
Princes mesme s &c les Rois sans des­
honorer le trône.- Un Ordre enfin où il 
y eust place, comme dans le Ciel, pour 
toutes les conditions. Car voilà quel est 
l’Ordre de Saint François.

Un tel dessein, un dessein si grand, 
si important au public , si difficile par 
mille endroits, pouvoit-il tomber dans 
un esprit simple & peu éclairé t Mais 
pouvoit-il réussir fans des forces extra­

ordinaires-
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-ordinaires ; & fans un génie au-deííus de 
l’humain ? (lue tous les Souverains avec 
toute leur politique se tracent un pareil 
plan ; qu ils fe proposent d’engager les ri­
ches à quitter tout ce qu’ils ont , pour 
mandier ce ou’ils n’ont pas. Qu’ils y em- 
ployent les instances les plus vives, les 
flatteries , les promesses ; tous leurs ef­
forts feront inutiles. Cela passe leur puis­
sance : ils pourront bien, s’ils font injus­
tes, ravir & dépouiller ; jamais ils ne per­
suaderont à leurs sujets de se dépouiller 
volontairement eux - mesures, ni de se 
laisser dépouiller. Mais François , fans 
nom, fans crédit, fans honneurs à dis­
tribuer , fans autres biens à promettre 
que ceux de l’éternité, incomprchcníì- 
bles & invisibles , entreprend de réduit- 
ré à cette résonne inouïe une partie du 
monde chreítien. Quel projet! voyons-en 
l'exécution.

11 prend l’Evangile k la main , il 
l’ouvre au peuple , il s’attache à trois 
passages qu’il y rencontre , & qu’il leur 
explique : le premier, Si vis persecias ejse, 
vade-, vende omnia eju& habes & da pau­
peribus ; Si tu veux être parfait , va & 
vends tout ce que tu as , 8c le donne 
aux pauvres. L’autre , Nihil tuleritis in

Teme L B b
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Ibid. viâ ; Ne portez rien quand vous irez en 

voyage. Le dernier Si quis vult venirs 
pofime abneget femetipfum ; Si quelqu’un 
veut venir après moi , qu’il renonce à 
foi m cime , & qu’il porte fa croix. Ei) 
falloit-il plus pour rebuter tous les es­
prits ; & c’est par-là que François les at­
tire. Une multitude innombrable fe ran­
ge fous fa discipline \ les conversions ne 
fe font pas comme à présent avec lenteur 
ni une à une. On court comme aux temps 
Apostoliques , en foule §c par troupes, 
embrasser la pénitence & la pauvreté.

Cependant que d’oppositions , que do 
traverses le saint Instituteur eut-il à es­
suyer ! Deux des plus grands Papes vou­
lurent temperer l’austérité de fa Regle ; 
mais c’étoit l’œuvre du Seigneur : ces 
sages & zélés Pontifes le reconnurent 
bien-tost. Le Ciel les inspira , ils enten­
dirent fa voix , Sc ils fe rendirent à la 
solidité des raisons que Dieu mit dans la 
bouche de son serviteur. De-íà quelle su­
bite révolution dans les mœurs ! Des la 
première Assemblée générale, cinq mille 
Religieux; font obligés de camper fous 
des huttes autour d’AíïHè, Sc fans provi­
sions ; mais la charité des villes voiíi- 
yes y supplée, Enfants de la Pro video
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ce, ils annoncent encore à tout l'uni­
vers ses foins paternels; & témoignent 
jusqu’à présent qu’elle ne manque de li­
béralité qu’envers les ingrats, Le les lal- 
ches , qui lui manquent de reconnoiíían- 
ce Le de fidelité. Plus de cinq cents ans 
écoulés depuis ce temps-là, les ont bien 
pú partager en plusieurs branches ; mais 
ces branches font devenues elles-mcfmes 
de purifiants arbres, qui font ombre aux 
Ordres les plus anciens.

Ici, mes Frétés , ici réformons nos 
fausses idées. Nous mesurons la puissan­
ce des hommes : à quoi ? à l’or & à l’ar­
gent. Ce font, à nous en croire , les 
nerfs ce font les instruments des gran­
des entreprises. Sans cela , disons-nous , 
on ne peut rien faire de grand. Et que 
fait-on donc avec cela me fine de íì grand? 
on acquiert de grandes terres , on basât 
de grands palais, on entretient une gran­
de table ,un grand jeu , un grand train: 
voilà les ouvrages des Grands du mon­
de. Anges, Ministres de Dieu , qui rou­
lez les globes célestes, & gouvernés le 
monde fous íès loix : de quel œil & avec 
quelle pitié voyez vous nos grandeurs 
chimériques ? Dieu seul est la source de 
!» grandeur. Elle n’eít point dans les ri-

B b ij
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chcíTcs : elles font inutiles fans la. béné­
diction de Dieu , Sc par. cette bénédic­
tion la pauvreté nicftne & la stérilité de­
viennent fécondes. Il n’y a que Dieu qui 
donne le commencement , le progrès, 
l’accomplissement , fur-tout la stabilité. 
Tous les trésors de la terre en font inca­
pables au contraire , ils ne font souvent, 
dit le Prophète , qu’un feu dévorant qui 
consume les fondements des plus gran­
des maisons : parce que l’impieté , que 
la dureté , que la substance & le sang du 
peuple , fe trouvent mêlés dans ces tré- 

Mieh. Ct 6. fors d’iniquité : Ignis in domo impii tfa-
sauri iniquitatis.

Souvenons - nous de ces fortunes por­
tées st haut depuis cent ans. C’étoient les 
ouvrages de la politique , de l’orgueil, 
de l’ambition ; &c que font-ils devenus ? 
Les uns ont été détruits par un revers 
du mefme fort qui les a voit élevés ; les 
autres par un accident imprévu & pré­
cipité ; d’autres parla discorde & la di­
vision des parents s d’autres par des re­
cherches & des restitutions forcées j d’au­
tres par la débauche & la profusion des 
héritiers, d’autant plus hardis à dissper, 
qu’ils n avoient jamais feu la difficulté 
d'amasser ; d’autres par la paresse & Toi-
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Tl veré des enfans3 nés Sc nourris dans 
les délices. On avoir vu les peres opu­
lents Sc florissants : où font-ils ? ils ne 
font plus : Tfanfìvi , & ecce non erai. Pfol* Z S. 
Leurs terres Sc leurs maisons subsistent 
encore , mais elles ne font plus à eux j 
ni à leurs descendants : la justice , ou la 
dissipation les a fait passer avec leurs noms 
à des étrangers.

Ce qui leur est arrivé , c'est , Chref- 
tiens j ce qui arrivera à bien des riches , 
dont la fortune fait gémir. Ils la crûyent 
inébranlable , 8c si profondément enra­
cinée , que rien né la peut renverser ; ils 
ont pour la maintenir mille moyens in­
juste' 6c violents. Mais qui peut résister 
aux coups d’un Dieu vengeur de la vio­
lence Sc de l’injustice ? Il prendra plaisir, 
selon l’expression du Prophète Royal, à 
les déraciner , eux Sc toute leur race.
JE vellet te , (T emigrabit te de tabernaculo P s, ^r. 
tuo 3 ÓJ radicem tuam. Vous verrez leur 
chute 3 justes vexés & opprimes , Sc 
vous direz de chacun d’eux en déplorant 
leur mifere : voilà l’homme qui n’avoit 
pas mis là constance en son Dieu, mais 
dans la multitude de ses richesses:£cce ho- Vofà, 
mo qui non posuit De um adjutorem suum se d 
speravit in multitudine divitiarum suarum.

B h iij
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Au lieu que l’homme de bien , contení 
de sa médiocrité,, fera dans la maison dd 
Dieu comme un olivier fertile , exposé 
à la rosée du Ciel : Ego autem sicut oliva 
fruiïifera tn dómo Domini : speravi in mi­
sericordia Dei in aternum. Telle fut la for­
ce de François dans la foibleífe apparente 
de fa pauvreté ; & voici enfin fa gloire 
dans les abbaissements 6c ses humilia­
tions ; c’est la troisième partie.

Deux choses , Chrestiens Auditeurs 
me paroilíent dignes d’une singulière ad- 
miratiomd’une part,l’application de Fran­
çois à rechercher les mépris du monde ; 
6c d’autre part, l’application du monde à 
comblerFrançois d’honneurs.Il est dit de 
Salomon qu’il fut glorifié au-dessus de 
tous les Rois par fa sagesse 6c par ses ri- 

8. dresses , Magnificat us est Rex Salomon 
super omnes Reges terra divitiis & sapien­
tia. Je trouve dans la personne de Fran­
çois deux événements bien plus merveil­
leux. Il est glorifié entre les hommes, 
non par fa sagesse ni pariés richesses;mais 
par fa folie apparente ÔC par fa pauvreté. 
L’une & l’autre si méprisables par elles- 
mesures , furent en lui comme un char­
me innocent, qui. lui attiroit les loüan»
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gc$ &• les applaudissements , autant qu'il 
les fuyoit & qu’il tâchoit de s’y dérober»

La pauvreté feule est un contre-poison 
à tout le faste de l’orgueil : mais que n’y 
ajouta point François pour se rendre un 
objet de raillerie , & pour s’exposer aux 
insultes du peuple ? On lé vit au milieu 
des rues publier ses défauts , exaggerer 
ses péchés , se charger íui-mefme d’in­
jures. On le vit quelquefois se traisneí 
par terre, & se laisser fouler aux pieds. 
On le vit mesme courir jusqu’au lieu des­
tiné pour le supplice des criminels , Sc 
prier qu’on y fi st justice de sa personne» 
Que diroient à cela les dévots de notre 
temns ? On ne veut point de ces éclats i 
& toutes ces actions extraordinaires paf- 
feroient pour de pieuses extravagances. 
Ainsi du moins font elles regardées des 
hérétiques de nos jours , qui ont osé les 
censurer comme des accès de folie , ê-r 
qui en ont pris occasion de reprocher à 
l’Eglise le prétendu fanatisme de íès hé­
ros.

Mais pour confondre ces téméraires 
censeurs, qu’ils se souviennent des saints 
emportements d’Elie , d’Elisée , de Je- 
remie , qui couroient par les villes & les 
campagnes, les uns couverts de peaux .

B b iiij
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les autres chargés de chaînes invitant 
les peuples à la pénitence , & leur en don­
nant l’exemple : qu’ils se représentent 
David j ce Roy plein de gloire & de ma­
jesté, dansant presque nud devant l’Ar­
che du Seigneur au milieu de la popula­
ce , jusqu’à s’attirer les reproches de la 
Reine &c l’indignation de fa Cour. Com­
ment donc ces faux zélateurs de la paro­
le de Dieu , qui se vantent de ne s’ap­
puyer que fur l’Ecriture, ont-ils l’audace 
de traiter François de fanatique , ( car 
c'est le terme dont ils usent ; ) & com­
ment veulent-ils en mesme - temps nous 
persuader qu’ils respectent les Prophetes, 
ôc qu’ils les croyent conduits par l’esprit 
de Dieu ì Ignorent - ils que Dieu dans 
tous les siécles inspire à ses serviteurs des 
choses au-dessus de notre sens, & mesme 
contre notre sens , pour humilier la sa­
ge île mondaine ? Ignorent-ils ce que S. 
Paul nous enseigne si expressément ; que 
ce qui semble lolie par rapport à Dieu ôc 
à son cuite , est au- dessus de toute la sa- 

- r*I> geste des hommes : Quod finitam efi Del „ 
sapientius efi hominibus.

Mais laissons l’héresie blasphemer ce 
qu’elle ne comprend pas, &c ce qui passe 
í’es veués bornées êc trompeuses. L aillons
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la, comme l’iniquité , se contredire & se 
démentir elle-mesme.

Cependant, quel merveilleux retour ! 
autant que François est attentif à se rava­
ler & à se faire mépriser du monde, au­
tant le monde s’empreíse-t’il déshonorer 
& de 1 exalter. Oui, Chrestiens, quoi­
qu’il en soit du goust du siécle présent, 
le siécle de l’homme de Dieu, tout cor­
rompu qu’il étoit , sut plus équitable. 
On reconnut la sublime sagesse de Fran­
çois au-travers des ténèbres dont il s’ef- 
forçoit de la couvrir: & parce qu’on fut 
convaincu que la vertu pure sincere 
ânimoit toutes ses actions, on vintbien- 
tost x le reverer plus que jamais dans ses 
humiliations les plus profondes. Que de 
mouvements , que ¿'acclamations des 
peuples à son entrée dans tes villes ! Quel 
concours du clergé ! Quels cantiques de 
joye! On répand des fleurs fous ses pas, 
on s’avance pour toucher ses habits. On 
s’estime heureux de lui baiser les mains 
Le les pieds. Ses compagnons avoient 
part à ces honneurs ; & confus comme 
lui de l’empressement public , tout est 
perdu , s’écrioient-ils, toute notre gloi­
re est flétrie ; le monde nous honore 
nous applaudit. Est-il un sentiment plus
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religieux & plus parfait ? Eft-ce le votre ] 
Âmes vaines, qui goustez avec tant de 
complaisance les éloges que vous rece­
vez , quoique souvent ils ne vous soient 
pas dûs í Car tel est le renversement allez, 
ordinaire , que moins on les mérite , plus 
on en est jaloux & plus on aime à se repaî­
tre de cette fumée, pendant que Fran­
çois Òc ses disciples ne se plaignent que 
de la haute opinion que l’on a conçu 
d’eux , & des témoignages qu’on leur en 
donne.

Sortez donc , François , sortez du mon­
de chrcítien. Tout rempli qu’il est de 
mauvais chreftiens il ne peut refuser 
son reípect aux vrayes Vertus. Allez dans 
tin autre monde chercher des outrages 
&: des persécutions. Vous en trouverez, 
ou vous en devez trouver chez les Infi- 
déliés,, Sc chez les Mahométans. C’étoit 
le temps de ces guerres saintes, où nos 
Princes ligués paífoient les mers & com- 
battoient pour la délivrance des lieuxcon- 
sacrés par la présence de Jésus - Christ-, 
Depuis neuf mois ils aíliegeoient Damiet­
te , & François avoit déjà trois fois en­
trepris d’aller chercher le martyre daná 
ces terres éloignées ; mais fans effet, 
étant toujours retenu , tantost par les
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vents contraires , & tantost par diverses 
infirmités. Il s’embarque enfin avec on­
ze de ses freres. Meledin, Sultan d’Egyp­
te , avoir mis à prix la teste des Chress 
tiens. Le saint homme qui l’apprit, ne 
douta plus de LaccompliíTement de ses 
défirs : Se à peine est-il au terme où il a£ 
piroit, qu’il court à l’armée des Infidcl- 
les. Il y est chargé de coups, &C présenté 
au Sultan. Le Monarque fier de voir de­
puis tant d’années la puissance des Chrei- 
tiens échoiier contre ses prédécesseurs ÿ 
de voir les Rois Sc les Empereurs fuir de­
vant les Sarazins , & leurs armées en dé­
route íè dissiper,, en avoir conçu bien du 
mépris de notre religion. Mais quel mé­
pris , que dis-je ? quelle indignation ne 
dut-il pas concevoir contre un homme 
de néant, paste , sec, tout défiguré , qui 
jusqu’au pied de son trône venoit affron­
ter le Mahométisme, défier à l’épreuve 
du feu ses faux docteurs , Sc par ce défi 
leur insulter Sc les convaincre de men­
songe.

De-là , que devoit-il arriver à Fran­
çois ? ce qui étoit arrivé à tant de íàints 
Martyrs devant les Empereurs Idolâtres 7 
d’être massacré Sc déchiré ; du moins ce 
qui étoit arrivé à notre divin Maistre
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¿hez Herode , d’être regardé comme tis 
fou & renvoyé avec ignominie ; ou cc 
qui étoit arrivé dans l’Aréopage à S.Paul, 
d’être remis à un autre temps ôc conge­

lé?. c. 17. dié : Audiemus te de hoc iterìm ? Rien de 
tout cela , mes f reres : Meledin., tout 
barbare qu’il est , frappé d’étonnement, 
admire un infcónnu qui veut répandre 
î’Evangiíe , avec les feules armes de l’E­
vangile ; qui veut faire triompher la 
Croix avec le seul crucifix ; qui fe pro­
pose uniquement la conqueste des ames} 
Ôc non pas celle des Royaumes ; qui 
ne dément ni par l’envie d’avoir, ni par 
l'ambition , ni par la dissolution des 
mœurs, le zélé dont il fe dit animé pour 
la foi qu’il prefehe. C’est par ces vices 
odieux que le nom de Dieu, disoit l’A- 
|)ostre3 est blasphémé ; ôc c’est par le zé­
lé pur &c dcíìnteressé de François que le 
nom du Sauveur est respecte de ses enne­
mis me fines. Au lieu du martyre que 
cherchoit François le Sultan l’invite à 
demeurer auprès de lui. Il est en vénéra­
tion dans toute la Cour. On lui ossre de 
riches présents ; & le refus qu’il en fait 
redouble l’estime de fa sainteté. Il revient 
fans avoir versé son sang pour la cause de 
Dieu : mais du reste plus glorieux Ôc avec
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plus de couronnes que n’en rapportèrent 
tant de Princes, qui traînèrent des mil­
lions de combattants à la conqueste de 
Jérusalem.

Apres cela ne traitons point d'illusion 
ce songe mystérieux, qui representa ce 
pauvre au Pape Innocent III. sous la fi­
gure d’un arbre assez fort pour servir à 
l’Eglise de soutien. C’étoit un présage du 
secours qu’elle en devoir tirer. On a cru 
la bien soutenir par l’éclat de la magnifi­
cence , & par une opulence inconnue aux 
Apostrcs ses fondateurs. Dieu l’a permis 
ainsi comme un moyen utile à retenir les 
peuples clans le devoir , & nécessaire 
peut-être à reprimer l’insolence des mé­
chants;. Mais ne puis-je pas dire avec li­
berté , ce que le grand S. Leon tout 
Pape qu’il étoit, prefehoit au peuple Ro­
main : que le démon ennemi de l’Eglise 
y avoir substitué l’incendie de l’avarice 
au leu des proscriptions ; & que par la 
convoitise il en ébranloit les colomnes 
juíq.ues-là. inébranlables à la violence des 
tourments. Terrores proscriptionum in ava­
ritia mutavit incendium , & quos damnis 
non fregit , cupiditate corrupit. Cet éclat 
que les richesses ajoutent à la dignité , 
dans ceux qui gouvernent l’Eglise , y

Leo. ferm. 
6. de E- pph.
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peut bien maintenir la discipline exté­
rieure mais de convertir les ames, mais 
de faire abhorrer le vice &c embrasser la 
vertu , mais de changer la face des Pro, 
vinces, d’inspirer à des Infidelles le res­
pect de la Religion , c’est à quoi ne par­
viendra jamais la pompe sacerdotale. Il 
faut pour cela de la simplicité, de l’hu­
milité , de la patience , de la douceur, 
Le non de l’or ni des pierreries.On voyoit 
en ce mesme temps les Empereurs, mes 
me chrestiens, les Frédérics, les O thons, 
braver la puissance de Rome & des Pon­
tifes les plus zélés ; & l’on voyoit les Sus 
tans fins pieté comme fans foi, révérer la 
perfection de l’Evangile , & rendre hon­
neur à Jefus-Christ dans l’humble Fran­
çois &í dans fa pauvreté. Quelle gloire 
pour lui, Chrestiens Auditeurs , au de" 
faut de la gloire du martyre 1

Je dis plus : car si Dieu lui refusa la 
cç-uronne du martyre , c’est qu’il lui 
en destinoit une plus rare que celles de 
tous les Martyrs. Il ne voulut pas qu’il 
foussrift par la main des hommps & des 
Tyrans , mais par la main mesme des 
Anges. Vous fçavez & vous l’avez enten­
du cent lois , comment il fut percé de 
f es traits lumineux , qui partirent des ai-
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les d’un Seraphim, disposées en forme de 
Croix, & lui imprimerent fur les mains, 
fur les pieds , fur-le costé , les cicatrices 
douloureuses & sanglantes des playes du 
Sauveur. Quel prodige ! Quel comble de 
gloire 1 André courait au-devant de la 
Croix , Pierre y fut attaché la teste en 
bas, Paul s’écrioit qu’il y étoit cloué avec 
Jesus-Christ: Chrtflo confixus sum cruci. G dat. 
C’est la croix mefme qui vient au-devant 
de François, & qui í’honore des sacrés 
stigmates. Les croix des Apostres ne les 
tourmentèrent que quelques heures ; ccst 
le de François fut un supplice de deux 
années : le sang en coula , & plus d’une 
fois sa robbe en fut teinte.

Depuis ce moment il ne resta plus au 
saint homme qu’une vie languissante &£ 
défaillante. Les infirmités le desséchèrent 
peu à peu , &c l'approchèrent de fa fin ; 
mais ses douleurs, quoique vives ôc pé­
nétrantes , lui furent délicieuses par l’é­
troite & intime¡union quelles lui don­
naient avec Dieu ; par les extases qui l’en- 
levoient hors de lui-mesme & au-destusde 
lui-mefme ; par les fréquentes saillies de 
l’amour le plus ardent, & d’une joye prest 
que íemblable à celle des bienheureux.
U mourut aufíi pauvre qu’il étoit né : dé-
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poiiiiíc de ses habits, il se fit couvrir 
d’un sac,& encore voulut-il le recevoir de 
scs freres par aumosne. Il pria pour eux, 
les exhortant à la charité, leur recom­
mandant l’attachement inviolable à la 
pauvreté, sur-tout une fidelité perpétuel­
le à l’Eglise , &c à la créance Romaine. Il 
se fit lire quelques chapitres de la Paillon 
selon S. Jean. Lui-mesme élevant la voix 
récita le Pseaume cent quarante-uniéme, 
& expira prononçant ces consolantes pa- 

PsaL 141. roles : Educ de custodia animum meam ad 
confitendum nomini tuo : me expediant juftj 
donec retribuas mihi. Tirez mon ame de 
fa prison, Seigneur, afin qu’elle aille glo­
rifier votre saint nom. Les Justes m’at­
tendent jusqu’à ce que vous récompen­
siez mes foibles travaux.

Prétieuses paroles dans la bouche d’un 
mourant ; paroles de confiance , mais 
d’une confiance peu connue des gens du 
monde ! François attend fa récompense, 
mais il l’attend humilié fous le sac sur 
la cendre. Il l’attend dénué de tout ce 
qui l’auroit pu intimider à la mort. Il 
l’attend après avoir accompli tout ce 
qu’ordonne S. Paul à ceux qui veulent 
mourir sans frayeur : qu’ils ne se perdent 
point dans la vanité de leurs pensées,

mais
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toáis qu’ils se tiennent toujours dans le 
néant de leur humilité : Non sublime sa-1 
pere. Qu’ils ne mettent point leurs espé­
rances en des richesses incertaines, mais 
dans un plein dégagement de tous ' les 
biens visibles ; Neque sperare in incerto 
divitiarum. Qu’ils se persuadent que c’est 
sur ce fondement solide qu’il faut thé­
sauriser pour la véritable vie. Thesaurisa- 
re sbifundamentum bonum, ut apprehen­
dant veram vitam.

Hélas j Chrestiens, à la veuë de ces 
saints Religieux , héritiers de la pauvre» 
té de leur Pete , dont l’habit vous fait 
des leçons de pénitence, on vous entend 
dire souvent qu’il est à souhaiter de mou­
rir comme eux s mais aveugles pécheurs, 
le moyen de mourir comme eux, íì vous 
ne v’vez comme eux ? Vous avez vu 
quelques mondains par un éclat de re­
pentir vouloir à la mort être revêtus de 
cet habit austere & pénitent : ah 1 c’est 
bien par cette spécieuse apparence qu’on 
appaise le souverain Juge ! Ce qui pro­
tege à son Tribunal les enfants de Saint 
François, ce n’est pas l’habit , mais les 
vertus dont l’habit n’est que le sym­
bole. C’est d’être mortifiés & crucifiés 3 
d’être charitables fans interest , se cour a- 

TmeL C e

.Tim. t.6

Ibid.’

Ibid.
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bies faus acception de personne , unis I 
tous les gens de bien fins cabale ; d’être 
répandus dans le monde avec édification, 
zèles avec discrétion , soumis à l’Eglise 
6c à toutes ses décidons ; prefehant par 
tout la pénitence , Lc la pratiquant j re­
cherchés des Grands Lc du peuple, ché­
ris de Dieu Lc des hommes. Voilà ce 
qui les rend íì indifférents pour la vie, 
6c fi pleins de confiance à leur dernie­
re heure. Nrest-ce pas là goûter des-à- 
présent le centuple ì N’est ce pas pour 
cela qu’ils jugeront avec le Fils de Dieu 
toute la terre ; soit les riches qui auront 
abusé de leurs richesses , soit les pauvres 
qui n’auront pas sanctifié leur pauvreté ? 
Honprez-les y ils font dignes de vos res­
pects ; soulagez-les , ils ont besoin de 
vos charités ; imitez-les, afin de partici­
per à leur récompense, Lc à celle de leur 
saint Patriarche dans l’éternité bienheu­
reuse 3 où nous conduise, Lcc.
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PANEGYRIQUE
DESAINTE

THERESE
Ego fum Dominus Deus tuus, sortis , zelotesr. 

& faciens misericordiam in millia, his qui di­
ligunt me.

Je suis le Seigneur ton D ieu, le Dieu fort, le. Dieu- 
jaloux ¿0 plein de miséricorde pour uux <jttí 
m'aiment. Dans l’Exode chap. 20,

C’E s t du sommer de la montagne 
de Sin aï, c’est: du milieu des éclairs , 
au bruit du tonnerre , 6c au son des trom­

pettes , que Dieu fait entendre ces ma­
gnifiques paroles. Il parle au peuple d’Is­
raël j & il lui parle en Souverain ; mars; 
ce qu’il y a de surprenant , c’est que ce 
Souverain si terrible, n’est terrible que 
pour se faire aimer ! Je suis le Dieu tout- 
puissant , dit-il * le Dieu jaloux , mais

C c i j
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îcmpli de misericorde pour ceux qui nrai­
ment. Faciens misericordiam in millia his 
qui diligunt me.

Aimer les Souverains , c’est un senti­
ment assez rare sur la terre. On les craint, 
on les honore, on leur obéît , on les sert ; 
mais le respect intimide l’amour Le le re­
tient. Il faut poiv se faire aimer, qu’ils 
gagnent les cœurs , qu’ils se les atta­
chent en les prévenant ; Le voilà ce que 
Dieu fait : il est toujours le premier à 
nous aimer. Mais d’ailleurs dans l’amour 
que nous portons aux Souverains , ils 
font d’une jalousie extrême : ils ne peu­
vent souffrir ni partagerai comparaison 
Le c’est ainsi que Dieu veut être aimé seul : 
De us pelotes. Enfin , si les Souverains se 
sentent aimés comme ils le demandent, 
maistres des grâces,ils les répandent avec 
libéralité : iis vont mefine quelquefois 
jusqu’à la profusion ; Le de cette forte, 
Dieu donne tout „ il est tout aux ames 
qui l’aiment véritablement, Le qui par- 
là se rendent dignes de son amour : Fa­
ciens misericordiam in millia.

Trois caracteres de la grandeur sou­
veraine de Dieu dans son amour pour les 
hommes. Il est le premier à aimer ; il 
veut être seul aimé ; ü est tout à ce qu'il
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ilime. Il est, dis-je ,■ le premier à aimer : 
c'est son amòur prévenant. Il veut être 
seul aimé : c’est son amour jaloux. Il est 
tout à Ceux qu’il aime : c’est son amour 
libéral.

Or il jamais cet amour prévenant, ja­
loux & libéral, a éclaté sur un cœur, c’est 
fur celui de la sainte Epouse que nous ré­
vérons en cette feste.Ce que fut autrefois 
Magdelaine à Jefus-Christ, Thercfe l’á 
été dans ces derniers stécles % avec cette 
heureuse différence 3 que The r efe avant 
que d’être au Sauveur , ne fut point com­
me Magdelaine engagée dans les désor­
dres du monde , & que s’il y eut pour 
elle I soutenir quelques combats, avant 
que l’amour divin eust pris une pleine 
postestìon de son cœur, ce fut seulement 
contre la vanité , & non contre la volup­
té. Que Magdelaine soit donc un modest­
ie aux ames voluptueuses,qui veulent sor­
tir de leurs engagements criminels ; The- 
r ese en est un aux ames foibles , qui té­
moins de leur fragilité , veulent sauver 
leur innocence des périls de la jeunesse y 

& des premieres faillies de leurs paillons. 
Quoiqu’il en soit, voyons dans l’amour 
de Dieu pour cette fervente Epouse un 
amour prévenant, un amour jaloux, un
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amour libéral : ce sont les trois points de 
ce discours. Demandons pour v réussir, 
les lumières du Saint Elprit. Ave.

Première Therefc eut le bonheur d’être d’abord 
Partie, prévenue de Dieu par de pieuses inclina­

tions j' par de sortes inspirations , par de 
favorables occasions ;• ¿D son’ mérite fut 
de répondre à cet amour prévenant, & 
de mettre à profit toutes ces grâces.

Salomon au pied de l’autel demandok 
pour iui-mefme ¿D pour ses sujets, qu’il 
plust à Dieu de les attirer tous à lui, de 
faire plier leurs cœurs vers lui , & de les 
rendre dociles & soumis à ses commate 

z. Reg. c. déments : Dominas inclinet corda nojlrn 
8. ad fe, ut ambulemus in universi'$ viis ejus

Voila ce qui 'accomplit dans Thcrefe,, 
avant qu’elle pu st se bien connoistre j 5c 
sans sea voir encore , pour ainsi dire, 
qu’elle cvist un cœur, elle le sentit pe­
netré de tout ce qui la pouvoir détour­
ner du vice,& porter à la vertu. Un pen­
chant naturel au bien, à l’ordre , à l’hon­
neur , a la reconnoistance, à la pieté: un 
fonds de pudeur, ¿Dune aversion extrê­
me pour la moindre tache capable de flé­
trir fon ame : un tendre respect pour 
ses parents , à qui elle croit redevable
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cíela vie : une fourmilion parfaite à ses 
supérieurs : de la charité pour les misé­
rables , de la douceur pour ses égaux , 
de i’hoimesteté pour tout le monde ; ne 
pensant mal de personne , ne parlant mal 
de personne , ménageant la réputation 
du prochain autant que la sienne propre : 
un grand désir d’apprendre , de s’instruí- 

* re par la lecture , d'écouter différents 
maistres,& de recevoir leurs leçonsaenfin 
une résolution ferme de plaire en tout à 
DieUjd’évirer toute offenle deDieu,d’etre 
sidelle à tous ses devoirs , & à en. remplir 
toute la mesure: ce sont là les pierres pré- 
rieuses dont Dieu orna ce vase d’élection., 
qu’il leílinoit à son service & à sa gloi­
re ; ce sont les talents de Therese. Heu­
reuse d’avoir sçu dès-lors les cultiver Sc 
les faire valoir : fans cela ce vase choisi 
n’eust été peut-être dans la fuite qu’un 
vase d’ignominie Sc de rebut.

Mais ce n’étoit pas assez que tant d’ex­
cellentes inclinations , si Dieu ne les cuit 
animées de son souffle Sc par de secre­
tes inspirations. C’est pour cela qu’il sc 
fit entendre intérieurement à elle, Sc qu’il 
lui marqua, comme à David , l’usage 
Qu’elle devoir -faire des dons qui lui a- 
Voient été si abondamment Sc si gratuit
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I. Reg. f.y.tcment départis. Secundum cor tuum fe­

ci ft i oJìinla magnalia hac ita ut notum fa­
ceres fervo tuo, Par vôtre infinie miséri­
corde 3 ô mon Dieu, vous ne m’ávcz pas 
feulement comblé de vos biens, mais 
vous m’avez enseigné vous-mesme à quoi 
|e les devois employer.

Dans un âge où le peu d’expérience 
qu’on a du monde , produit la curiosité 
de le voir, & le fait d’autanr plus ai­
mer qu’on le conncist moins > Dieu in f- 
piroit à Therese le gouít de la solitude, 
& lui rendoit la présence du monde'‘in­
sipide & importune. Dans un âge où la 
liberté de tout dire est applaudie & re­
gardée comme un présage d’esprit ; Dieu 
lui inspirait l’amour du silence, & l’éloi­
gnement des vains entretiens. Dans un 
âge où les jeux tiennent lieu de toute oc­
cupation , & dégagent de tout autre foin •> 
Dieu l’attirait aux éxercices de l’oraison y 
& lui en íaisoic éprouver les douceurs. 
Dans un âge où la vie est toute agréable, 
& n’offre que des plaisirs fans nul mélan­
ge de chagrins ; Dieu lui imprimoit b 
pensée de la mort ÿ lui en traçoit l’ima­
ge , & lui répresentoit les sanglants com­
bats du martyre.

Il y a plus encore ; 6c à toutes ces ins­
pirations
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-pirations il faut enfin ajouter l’avantage 
4e s occasions. N ce dans une famille dis­
tinguée par sa noblesse , 5e remplie de 
biens Sc d’honneur , que n’y trouva-t’elle 
point de tout ce qui peut exciter une ame, 
Sc la former à la perfection évangélique ì 
Dans son pere un autre Jacob, pere de 
douze enfants édifiés de ses exemples , 
Sc dirigés par ses conseils. Dans sa mere , 
un femme forte , égale à Rachel en beau­
té , à Lia en fécondité, à toutes les deux 
en modestie & .en pieté. Dans ses freres 

:S>C dans ses soeurs , non pas les dérègle­
ments ni les jalousies des frères de Jo­
seph , mais des dispositions toutes con­
traires : une solide paix , une constante 
union , une subordination sage , une étu­
de aílìdue des devoirs de la Religion, un . 
christianisme parfait. Dieu en un mot, 
5e Dieu seul regnoit dans cette sainte mai­
son : tellement que Therese pouvoir dì-. 
re , ce que disoit Moyse aux Chefs d’Is­
raël 5e au peuple ; ah í mes Freres , le 
înefme Dieu qui gouverne le Ciel Sc la. 
terre, nous aime assez pour demeurer a« 
milieu de nous,8e pour être à nous, com­
me il étoit à nos peres : Patribus noftris 
conglutinatus ejl Dominus , CT amavit nos. 6 

Quel bonheur 3 Chresticns Auditeurs 
T me L D d

Deutewn.
. 10.
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qu’une telle société ! N’eít-ce pas dès ce 
monde une félicité anticipée , que ce 
doux accord d’une famille chrestienne,où 
chacun concourt à établir la regle & à la 
maintenir ; ou le pere soigneux du vrai 
bien de ses enfants, ne détruit point par 
ses actions les enseignements qu’il leur 
donne par ses paroles s où la mere discret­
ee & retenue à l’égard des jeunes filles,n’c- 
tale point à leurs yeux dans fa personne 
une trompeuse figure de ce siécle corrom­
pu,dont elle leur presche le détachement? 
Que d'enfants malheureux ont eu dans 
leurs peres & dans leurs meres leurs pre­
miers séducteurs ! Que de vertus ont été 
presque étouffées au berceau,par ceux qui 
dévoient les nourrir & les fortifier i Que 
de réprouvés feroient maintenant au nom­
bre des élus, & jointoient de l’éternelle 
béatitude , fi de bonne heure la mort les 
eu fi enlevés , 5e que ceux qui les avolent 
produits au jour, n’eulTent pas eu le loi­
sir de les entraifner dans la voye de per­
dition ! La bonne éducation de Therefe 
la préserva de ce péril. Tout ce qu’elle 
appercevoit autour d’elle , rcfpiroit la 
sainteté 5c l’y encourageoit, ou pluíloft, 
tous mutuellement 5c de concert s’y en- 
couragcoient l’un l’autre.
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Est-il rien de plus merveilleux que la 

liaison particulières la sympathie qu’il y 
eut entre Therefe Sc l’an de ses frotes} 
A peine leur esprit étoit-il bien ouvert, 
que déjà ils s’élevoient par une foi vive 
jusques dans l'Eternité. On les voyoit íè 
retirer à l’écart 3 fe bastir eux - mefmes 
de petites grottes , adorer la croix Sc 
l’embrasser , se prosterner devant les ima­
ges des Saints 3 témoigner du mépris 
pour tout ce qui passe dans le temps , Sc 
crier ensemble à haute voix : Eternité ! 
Eternité i

C’éteicnt des enfants ; mais que ré­
pondrez - vous à ces enfants , Sages du 
inonde ? vous qui ne travaillez que pour 
le temps , Sc qui fermez les yeux à tou­
tes les veuës éternelles ; vous qui ne vi­
vez que pour le temps , y renfermant 
toutes vos pensées, &, ce semble 3 tou­
tes vos prétentions. Cetoient des enfants; 
mais ces enfants aimoient assez Dieu pour 
désirer de se sacrifier à sa gloire ; mais ces 
enfants aimoient assez leur salut pour 
vouloir l’acheter au prix de leur sang , Sc 
pour en chercher les moyens. C’étoient 
des entants ; mais ces enfants formoient 
fe dessein d’abandonner leur patrie , de 
quitter la maison paternelle , de passer 

D d i j.
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chez les Maures ennemis de l’Evangile 1 
Sc de s’exposer à leur fureur en. confes­
sant Jesus-Christ. Vous,Ames toutes char­
nelles , sans zélé pour Dieu , Sc pour 
l’honneur de la Religion , vous aimez 
mieux être les martyrs de vos passions, 
les martyrs de la cupidité, de la volup­
té , de l’ambition , les martyrs du mon­
de.

Mais que dis-je , mes chers Auditeurs? 
Ces pieuses inclinations , ces fortes inspi­
rations 5 ces favorables occasions , ces di­
vers attraits de l’amour prévenant deDieu, 
vous font-ils absolument inconnus 2 De­
puis l’enfance jusqu’à l’âge présent, n’a­
vez-vous jamais senti de ces tendres mou­
vements qui touchent lecœur? Souvenons- 
nous de la ferveur de nos premieres années, 
Rien peut-être n’a été dans le cœur de 
Therefe , qui, en certaines conjonctures, 
n’ait été dans le nostre. Dieu , le Ciel, le 
salut, notre sanctification, ont eu peut- 
être autant de part dans nos désirs que 
dans les siens. Que font - ils devenus ces 
désirs ? Qu’avons-nous fait de ces femen- ! 
ces prétieufes ? Quels fruits ont - elles 
produits ? Où en lommes-nous présente­
ment ? Quelle différence de nous à nous ; 
des sentiments de nôtre premier âge ì
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ce que nous pensons actuellement , &c à 
ce que nous voulons ? C’étoit Dieu qui 
nous prévenoit ; qui dans le fond de nô­
tre naturel , avóit mis des sources de ver­
tu, lesquelles dévoient rejaillir jusques 
dans la vie éternelle. Il ne falloir que 
suivre ces impresión s, Sc que fe laisser 
conduire par la grâce. A quel point de 
perfection ne ferions-nous pas montés ì 
Mais nous nous sommes laífés de nôtre 
état ; nôtre curiòíìté nous a fait Lppro-- 
cher du monde, Sc l’air du monde a tout 
perdu ; la simplicité de nôtre enfance a 
degeneré en déguisement Sc en artifice ; 
la crainte Sc le respect en audace Sc en 
mépris ; la tendreíìe de conscience en in­
différence Sc en dureté ; l’innocence Sc la 
pudeur en intrigues de galanterie ; les 
idées de sainteté en projets de convoiti­
se Sc de fortune* Quel changement, ou 
pour mieux dire , quel renversement ! 
Le reconnoiíîez - vous en vous - mesures 2 
Du moins rougiífez-en , Sc déplorez-le.

Job dans l’amertume de son cœur fe 
reprefentoit son ancienne prospérité, Sc 
cet état d’opulence d’où il étoit déchu, 
N’avons-nous pas par proportion le mes­
ure sujet que ce juste affligé, de regretter 
îes pertes que nous avons faites ? 0 ! qui

Ddiij
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pourvoit me rendre mes années passées ;

Job. c. 2p. Quis mihi tribuat ut Jim juxta menses pris­
tinos ? Qui pourvoit me remettre à ce 
temps où Dieu me couvrait des ailes de 

Ibid, fa Providence : Secundum dies quibus 
Deus euflodiebat me ? A ce temps où il 
répandoit fur moi fa lumière , & il éclai- 

Ibíd. roit tous mes pas ? Quando splendebat lu­
cerna ejus super caput meum ? A ce temps 
où il me dirigeoit dans toutes mes voy es, 

Ibid. & où je marchois en assurance : Et ad lu­
cem ejus ambulabam ì 

Alors , Dieu tout-puissant , vous de­
meuriez avec moi : Erat omnipotens me- 

' * cum. Vous habitiez dans le secret de mon 
ame : Secreto in tabernáculo meo. Rien ne 
vous en disputait l’entrée ni la possession $ 
Vous y étiez seul * vous y régniez seul, 
Si je ne servais point d’autre maiftre que 
vous. Hélas ! tout cela s’est évanoui; 
tout cela n’est plus. Mon cœur s’est livré 
à vos ennemis , il s’est livré à lui-mefme, 
Si au penchant qui Pentraînoit ; Si là 
vous avez interrompu le cours de vos fa­
veurs ; vous vous êtes refroidi pour moi, 
Si votre amour , cet amour prévenant, 
s’est tourné dans un amour jaloux. Or cet 
amour jaloux combien est-il févere dans 
ses chastiments! Nous l’allons voir,Gires-
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tiens i dans l’exemple mesme de Thérè­
se j & ce sera la seconde partie.

Qui l’eust cru que T hcr efe prévenue de 
tant de grâces, düst un jour tomber dans 
le relafchcment & s'égarer } La chose ¿ 
toute surprenante qu’elle paroist en elle- 
mefme , ne doit pas néanmoins beau­
coup nous étonner , eu égard à ce que 
nous voyons dans la conduite d’une in­
finité d’ames , qui fe rallen t i fient apres 
des ferveurs paífageres, 8c qui se déran­
gent. Comment cela ì En voici le plan 
que je vais vous trácer.

La maison de Theresc fut une école 
de vertü tant que sa mere vescut ; mais 
la mort enleva cette mere vertueuse 8c 
encore assez jeune , 8c voilà le principe 
de tous les égarements dont Therese s’ac­
cuse elle - mesme. Les yeux de la mere 
étant fermés , la vigilance devint plus 
foible , Sc la vanité se glifla dans le cœur 
de la fille. Poison subtil que lui présent 
ta une parente infectée de l’air du mon­
de. Poison qu’elle prit d’abord sans dé­
fiance ; où elle trouva quelque goust ; où 
mesme elle s'en imagina plus quelle n’en 
trouvoit. Car on ne peut dire combien 
l’imagination là-dessus est: adroite à nous 

D d iiij
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tromper. Elle crut qu’il croit aise de par­
tager son cœur entre la terre & le Ciel ; 
de ne perdre point Dieu de veuë , & de 
porter ses regards vers le monde qui Pin- 
vitoit ; qu’avec un attachement toujours 
íhlide à l’honneur & à la Religion , on 
pouvoir, fans péril, fréquenter de jeunes 
gens , prendre parc à leurs plaisirs sans 
prendre part à leurs vices , se plaire avec 
eux& ne íc point pervertir avec eux. 
Deux ans se passèrent dans cette erreur : 
& de vanités en vanités Therese parvint 
jusqu’à faire gémir la tendre pieté de son 
p’ere , & à i’allarmcr.

Trois sortes de vanités attaquèrent fa 
vertu : la vanité des parures , la vanité 
des lectures, la vanité des conversations» 
Vanité des parures qui défigurent le 
corps ; vanité des lectures qui gâtent l’es­
prit ; vanité des conversations qui cor­
rompent le cœur. Trois piégés où la jeu- 
«e vierge se laissa engager, ôc qui dans la 
fuite lui attirèrent de la part de Dieu des 
chastiments proportionnés , & de rudes 
épreuves.

Vanité des parures ; c’est la première 
qui s’empare du sexe. On veut plaire, & 
au lieu de se contenter des dons, de la 
nature , on y joint l’artifice, qui souvent



t) e Sainte Th e re sé. \£i 
Refigure plus la personne , qu’il ne serf 
à lui donner de la grâce. Quoiqu’il eà 
soit , toute l’attention va à s’étudier foi- 
mesure ; à observer tout ce qu’on peut 
avoir de défectueux , dans l’air , dans le 
port j dans la démarche , dans le geste s, 
& à le corriger , ou le déguiser. On s’ins­
truit de toutes íes manieres du monde ¡ 
de toutes les modes, & on les prend. On 
se charge d’un attirail d’ajustements touc 
mondains , quelquefois très-incommo­
des , & mesure très-immodestes. On n’est 
curieux que de cela, on ne s’applique 
qu’à cela , on n’a d’inquietude que fur 
cela. L’idole ainsi parée , il faut qu’elle 
fe produise au dehors. Ce n’est point as­
sez qu’elle fe contemple cent fois elle- 
mefrne, & toujours avec une complai­
sance qui la flatte. Ce n’est point assez 
qu’elle s’entretienne de mille réflexions > 
5c de mille retours fur elle-mesme : il faut 
qu’elle sc donne en spectacle, qu’elle pa­
roisse à la veuë du public & que par 
tout où elle se montre ^ elle ait non-feu­
lement des admirateurs, mais des ado­
rateurs. Etrange manie dont la jeunesse 
s’infatue , & dont les pernicieux effets ne 
font que trop communs. Où ne mene- 
t’elle pas, 5c fans qu’on s’en apperçoive y
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où n’est-elle pas capable de précipiter f 
Thcrefe ne fut pas exempte de ces mon­
danités ; elle s’y livra , & c’est ce qu'elle 
mous apprend dans cet humble récit 
qu’elle nous a fait de fa vie. Une trop 
grande recherche d’elle-mefme , une dé­
licatesse répandue dans toutes ses actions, 
une envie de se distinguer : voilà par oii 
elle commença à déchcóir. Que su st-elle 
devenue^ st bientost elle n’eust reconnu 
son erreur , & découvert l’écüëil ou elle 
alloit malheureusement échouer ?

Vanité des lectures : il n’est point de 
venin plus contagieux , ni plus prompt à 
gaster l’esprit. On trouve là le monde, 

le monde le plus prophane, sans sortir 
de chez foi, Ac lors mesme qu’on sem­
ble le fuir. Peres & meres, vous fermez 
vos maisons au libertinage par l’éloigne­
ment de certaines personnes décriées ; 
mais en mesme - temps vous les lui ou­
vrez par un livre empesté que vous y 
laissez entrer. C’est assez de ce livre pour 
apprendre à vos enfants ce que vous vou­
lez qu’ils ignorent, ce que l’honneste- 
té & la pudeur les détournêroient d’en­
tendre. C’est assez pour séduire leur sim­
plicité , pour alterer leur innocence, pour 
ébranler leur soi, de pour la leur enlever*
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Therefe n’alla point si loin : le feu des 
passions ne fît pas dans elle tant de pro­
grès , elle ne s’attacha à des histoires fa­
buleuses qüe pour l’amusement ; mais du 
reste elle y prit goust, fans écouter ni re­
montrances , ni défenses. Elie n’oublia 
rien pour fe satisfaire. Le temps le plus 
pretieux du jour, les heures de la nuit les 
plus secrettes , tout fut employé à ces 
lectures frivoles : l’une succédois à l’au­
tre , & sa douleur émit qu’un seul livre" 
de cette espece échappast à sa connoiiTan- 
ce. Funeste entestement 1 Le monde enfin, 
fous ces couleurs trompeuses lui parut il 
beau , qu’elle ne songea plus qu’aux 
moyens de s’en approcher.

De-là donc en dernier lieu vanité des 
conversations , où se débitent mille ma-* 
Ximes , qui de l’esprit gagnent insensi­
blement jusqu’au cœur ^ & le corrom­
pent. Et n’est-ce pas dans ces entretiens 
qu’on perd cette conscience timorée , 
que la plus légère parole ostensoir? Qu’on 
s’accoutume à des discours , dont une 
exacte régularité & la sagesse doivent 
être blessées ; qu’on y preste volontiers 
l’oreille , qu’on fe pique d’en pénétrer le 
sens & qu’on devient malignement 
ingénieux à y répondre ? D’où il arrive
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qu’on se remplit d’imaginations, d’idées 
qu’on prévenoit autrefois , & qu’ón re- 
jettoit avec horreur ; iríais auxquelles on 
se familiarise peu à peu , & qu’on traite 
de bagatelles ? Où ne parle que de liai­
sons , que d’inclinations , & par les fré­
quents récits qu’on écoute de ce qui sc 
passe dans le monde , on en vient à sui­
vre le train des autres , & à n’être plus 
tant en peine des bruits , ni d’une cer­
taine réputation.

Si le Ciel par une protection toute 
spéciale, préserva Therefe de cet excès, 
elle ne dissimule pas d’ailleurs l’extremi- 
té du danger où elle fut exposée. De jeu­
nes parentes de mefme âge , de mcfme 
caractère Le de mefme humeur , eurent 
une liberté entière de converser avec elle. 
Biles la viíìtoient, lui rendoient des'aíìi- 
duités , lui faisoient des confidences , & 
de quoi ? c’étoit, dit-elle, en le déplo­
rant , c’étoit de leurs engagements, de 
leurs folies ; & ce que je dois plus enco­
re me reprocher, ajoutc-t’elle , c’est que 
j’y donnois une attention favorable.'

Dieu de miséricorde , soyez éternelle­
ment béni. Therefe étoit sur le penchant 
de sa ruine ; mais vôtre providence vint 
au secours» Vous ne laiísastes pas à son
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cœur le temps de ferrer les noeuds qui com- 
mcnçoient à l’attacher , & qu’elle n’eus t 
peut-etre jamais rompus, Vous réveil- 
laites le zélé de son pere , vous l’éclairaf- 
tes, vous le fortifiastes ; Le le pere pour 
sauver une fille qu’il chériísoit , n’eut 
point d’asile plus présent ni plus assuré, 
que la retraite religieuse. The r c se y est 
conduite , Le elle y entre sans résistance. 
Les exemples qu’elle y voit, les salutai­
res instructions qu’elle reçoit, les retours 
qu’elle fak fur elle-mefme , la grâce qui 
opere intérieurement, tout concourt à 
former dans elle un cœur nouveau. Qui 
l’eu st esperé, si quelque chose étoit im­
possible au bras de Dieu ? Ce n’est plus 
.cette fille volage , dissipée , mondaine. 
Divers événements contribuent de plus 
en plus à la ramener ; différents maiítrcs 
s’empìoyent à l’élever Le à l’avancer. La 
crainte des Jugements de Dieu, la frayeur 
des dangers qu’elle a courus , le dégouíl 
du monde Le de ses illusions, un vrai 
désir d’être appellée au repos de la soli­
tude , Le d’avoir malgré la foiblesie d’u­
ne complexion délicate , assez de force 
pour porter le joug de la Religion, ce 
font désormais les sentiments qui la tou­
chent , ce font les premiers fruits de fou 
changement.
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Voilà donc cette Thcrese iì éprise il 

y a quelques mois , des vanités du siécle, 
íì ennemie de la gesne , Si si passionnée 
pour si liberté 1 La voilà enfin pénétrés 
d’un regret piquant de ses indiscrétions, 
Le monde ne lui est plus rien ; le mof­
lía stere est un charme pour elle. Dieu lui 
parle au coeur , il l’attire , Sc elle se dis­
pose à obéir. Après une meure délibéra­
tion , après plusieurs combats contre les 
répugnances de la nature, contre les pré­
textes de la chair Sc du sang , contre la 
tendresse paternelle, le dessein est pris ; 
elle l’exécute , Sc se consacre à la vie re­
ligieuse.

Venez, Seigneur , venez achever dans 
cette ame contrite, vôtre ouvrage ; venez 
en bannir tout ce qui vous en a dis­
puté l’empire. Dominez-y , regnez-y. Il 
y viendra, Chrestiens, il y régnera ; mais 
comme un feu dévorant qui consumera, 
non - seulement tout ce qu’il y a de vi­
cieux , mais de défectueux , mais de 
moins parfait, mais jusqu’aux restes les 
plus imperceptibles Sc aux moindres ra­
cines'. Car tel est le Seigneur nôtre Dieu, 
disoit Moyfe ; c’est un feu qui absorbe 
tout, c’est un Dieu jaloux qui demande 
tout, Sc ne veut point d’exception. Ds-,
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minus Deus tims ignis consumens est, Deus 

*miniator,
Comprenez-le bien , Theiese , pensez 

bien à quoi vous vous êtes engagée. Avoir 
promis, avoir protesté , avoir voué , ce 
n'est pas tout. Il faut pour vous mettre 
en état ¿'accomplir ces vœux pronon­
cés au pied de l’autel , avaler un calice 
de douleurs qui expie toutes vos vanités. 
Vous êtes fous la main d’un Dieu qui 
ne laiste rien impuni 3 6c qui fçait con­
former à l’injure la peine qu’elle mérite, 
Vous étiez idolâtre de vôtre corps, 6c 
vous preniez plaisir à le parer de vains or­
nements ; vous expierez cette vanité par 
un accablement de maladies ôc d’infirmi­
tés. Vous vous remplissiez l’esprit de lec­
tures inutiles 6c romanesques ; vous ex­
pierez cette vanité par des aridités 6c des 
tenebres qui vous rendront l’éxercice de 
l’oraison insipide 6c onéreux. Vous vous 
êtes amolli le cœur par des conversations 
libres 6c tendres ; vous expierez cette va­
nité par des scrupules qui vous ronge­
ront l’amc y &c vous tiendront en de con­
tinuelles anxiétés. Dieu vengeur 3 Dieu 
jaloux ! pour quelques années de legercté 
Sc d’inconstance dans vôtre service, faut- 
il de si rudes chastiments » Ce font, il est
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vrai j des chastiments bien rigoureux ; 
mais c’est; l’effet & la preuve de son a- 
mour ; il se venge , parce qu’il aime : 0 
tormenta misericordia ! cruciat & amat.

Maladies & infirmités : à peine Thérè­
se a-t’elle gousse -les premieres douceurs 
de fa profession, qu’elle est attaquée d’u­
ne défaillance qui mit hors de mesure 
toute l’habileté des Médecins. Rien n’eê 
épargné pour fa guérison, & après toutes 
les tentatives rien ne la guérit. Que fai­
re , & à quoi avoir recours ì Dans le mo­
nastère où elle étoit entrée , on ne faifoit 
pas vœu de clôture , & ce fut mesure 
long-temps un usage commun en Espa­
gne, avant que nôtre Sainte euít conçu 
le dessein de fa grande réforme. On ne 
voit donc point de ressource pour elle, 
que le changement d’air ; on lui donne 
là-dessus une pleine liberté , & fans vio­
ler la Regle , il lui est permis d’aller au 
dehors chercher le rétablissement de íès 
forces.

Elle y va , mais en vain. Dieu qui M- 
fligeoit, connoissoitfcul le principe du 
mal ; seul il pouvoir l’en délivrer. Mais, 
Seigneur , vôtre justice ou vôtre amour 
en ordonnent autrement. Tout un hyver 
fe passe en diverses maisons de fa famil-
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le y Sc là on attend une saison plus pro­
pre. On s’y dispose , Sc elle vient; mais 
trop toit pour Therese. Tout ce qu’on 
imagine , tout ce qu’on met en œuvre 
pour la soulager , ne sert qu’à redoubler 
ses tourments.Les remedes font pires que 
le mal mesme. Quel feu tout-à-coup lui 
brûle les entrailles lui desteche les nerfs y 
les lui rétrécit de la teste aux pieds 3 mais 
avec de si aiguës Sc de si violentes dou­
leurs y qu’après les avoir' supportées quel­
ques mois, il y fallut succomber. Du­
rant trois jours elle resta sans sentiment ÿ 
on la crut morte, jusqu’à préparer tou­
tes choses pour la sépulture. Son heure 
n’ct ût pas néanmoins arrivée. Revenus 
de cet état comme de la mort à la vie 
elle tourne ses regards vers son monastè­
re ; elle y rentre plus languissante qu’elle 
n’en étoit sortie. Trois ans elle y demeu­
re percluse de ses membres ; vingt ans 
elle y est sujette à des souffrances fans re- 
lafehe , Sc elle sent à loi lit ce que lui 
coûtent ses mondanités. Leçon générale 
pour tant de femmes du monde ; Sc le­
çon plus particulière pour un petit nom­
bre de personnes du sexe vertueuses dm 
reste Sc adonnées aux œuvres de pieté-,, 
mais fans renoncer à des ajustements qui n.ç 

Tms I, Te.
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s’accordent guéres avec iesprit de l’E­
vangile, ni avec le recueillement , & je 
mépris de foi-mcsme qu’il inspire.

Aridités & sécher eue s dans l’oraison. 
David émit dans l’abattement & dans 
une tristesse de cœur qui le défoloit. De 
toutes les consolations humaines 3 il ne 
s’asscótionnoit à rien , & n’avoit de goust 
pour rien: Renuit consolari anima mea. Ce­
pendant il ne le trouvoit pas sans soutien ; 
il rappelloit le souvenir de Dieu , Le cet­
te pensée lui rendoit la paix & le remet­
tent : Aîemor fui Dei 3 & deleBatus fum. 
Mais il n’en fera pas ainsi de Therese. Le 
Dieu jaloux qui l’exerce, lui fera boire 
le calice jusqu’à la lie. Elle cherchera cet 
époux céleste 3 èc il se retirera. Elle s’ef­
forcera d’ouvrir son esprit à la contempla­
tion des divins mystères & des vérités du 
salut, & elle l’aura toujours fermé. Elle 
se sentira incessamment portée vers Dieu, 
incessamment attirée à Dieu ; & quand 
elle se croira auprès de luides nuages 
épais le déroberont à fa veuë. Comme le 
peuple Juif tremblant & prosterné n’ap- 
percevoit far la montagne où dcscendoit 
le Seigneur , que des éclairs & des va­
peurs enflammées qui partoient de son 
trône , elle ne le verra qu’au milieu d’une
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filmée impenetrable , 5c d’un profond, 
abyfme d’obscurité. Disons mieux, elle 
ne le verra point, ne pouvant s’abstenir 
de se présenter à l’oraison par la force de 
son attrait, ni joiiir de la douceur de l’o­
raison par l’inflexible rigueur du maistre 
qui la purifiera 5c l’éprouvera. Epreuve 
non pas d’un jour , mais des années en­
tières 5c de plusieurs années. Apres cela , 
plaignez-vous. Ames chrestiennes, 5c de­
mandez pourquoi Dieu se communique 
û peu à vous dans la prière. Therese 
avoir-elle apporte à ces communications 
divines plus d’obstacles que vous ì Ces 
lectures dont elle s’étoit occupée avoient- 
elles plus de quoi lui dissiper l’esprit , 
qu’une multitude de livres pleins d’im­
postures 5c de calomnies ; de livres , ou 
contre les bonnes mœurs , ou contre la 
faine doctrine 5c la vraye Religion, qu’on 
lit avec autant d’avidité que de maligni­
té , 5c qu’on cherche de toutes parts à ré­
pandre ?

Remords 5c scrupules : Dieu menaçoit 
son peuple de lui envoyer un esprit de 
terreur , Dabit tibi cor pavidum. Ton Deuteron, 
cœur, ajourait le Dieu d’Israël, sera dans c- 
une amertume perpétuelle 5c troublé fans 
cesse d’idées sombres 5c affligeantes : Et Ibid.

E eij
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animam consumptam moerore. Toute ta 
vie te fera toujours présente , & fe retra­
cera devant tes yeux pour t’agiter & te­

jáis. pouvantcr. Et erit vita tua quafì pendent 
ante te. Menace, qui dans Therefe eut 
tout son effet. Que de tristes objets vien­
nent de tous costes Laffaillir 1 Que de 
noires images ! La mort, l’enfer , la jus­
tice redoutable de Dieu, les péchés qu’el­
le a commis, ceux qu’elle commet, ou 
qu’elle croit commcttred’embarras de les 
bien connoistre , de démester les mortels, 
des veniels , de fçavoir , si le consente­
ment est véritable , ou s’il n’est qu’ima­
ginaire ; la difficulté de résoudre íès dou­
tes , la défiance des décisions qu’on lui 
donne , & par une fuite naturelle les per­
plexités j le s incertitudes, les variations y 
peut-être les désespoirs , sinon réels, du 
moins apparents : tout cela fe rassem­
ble pour son supplice. Vivre de la forte , 
est-ce une vie ? Elle nous la réprefente, j 
cette vie , comme une affreuse tempeste, 
où Lame est toute bouleversée ; comme 
une guerre , où Lame a chaque moment 
est aux prises avec elle-mefme, fe combat 
eile-mefme , fe déchire cruellement elle- 
mefme.

Etat douloureux 8c bien difficile à sw>
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porter ; mais état salutaire , puisqu’il ser­
vit à Therese de satisfaction auprès de 
Dieu , & que par degrés il l’éleva enfin- 
à une union avec Dieu la plus intime 
& la plus parfaite. Plus! au Ciel que 
telle ame qui m’écoute , comprist par 
cet exemple à quoi l’expose un cer­
tain commerce avec le monde, dont 
elle ne fe fait nulle peine de con­
science. Commerce innocent , ce sem­
ble , mais coin merce d’enjouement , de 
paííe-temps , d’une récréation badine 
foiastre.Commerce où l’on veut être tout 
à la fois & à Dieu <SC au monde ; à Dieu 
dont on conserve la crainte ; au monde 
dont l’usage plaiíL Therese. n’en eut point 
d’autre ; & cependant nous voyons com­
bien Dieu le lui fit payer cher. Encore 
n’étoit-ce pas assez 3 Ôc elle-mefme nous 
apprend comment Dieu- lui fit voir la 
place qui lui étoit destinée dans l’enfer ^ 
si par le secours de la grâce elle ne suit 
sortie de ce chemin où elle se persuadoit 
marcher en assurance. Ah ! y pensez-vous., 
Ame-chrestienne ; ou plustost, Ame demi 
mondaine, & demi chrestienne, à qui je 
parle ? Au bout de cette route ,que vous 
suivez avec une sécurité qui vous trom­
pe 3 il y a voit dans ce lieu de toiture une.-
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place marquée pour The r efe ; n’y en $- 
t’il point pour vous , & n’en frémissez* 
vous point d’horreur ? Quelle peinture 
nous en fait-elle , & fous quels traits ex- 
pr-ime-t’elle ce que la Théologie a tant de 
peine à nous faire concevoir de l’activi­
té d’un feu matériel fur une ame spiri­
tuelle ? Qu’est-ce que cette caverne, qui 
par un assemblage incompréhensible, i 
toute la solidité des plus épaisses murail­
les , & toute la mobilité, toute la fluidi­
té du feu le plus vif & le plus subtil ? 
Qu’est-ce que ce feu qui d’une part à 
toute l’obscurité des ténèbres, Se d’ail­
leurs assez de clarté pour faire discerner 
les plus horribles objets ì Ce feu qui n’est 
produit d’aucun principe étranger , mais 
dont le foyer est dans l’ame & qui vient 
de son fonds ì Ce feu dont Famé est tou­
te enveloppée au dehors , & toute dévo­
rée au- dedans ? Ce feu éternel & qui ne 
s’éteint point ? Thcrefe en rapportant cet­
te claire vision que Dieu lui donna, té­
moigne que six ans apres lorsqu’elle l’e- 
crivoit, son sang se gîaçoit dans ses vei­
nes , & que depuis ce temps-là tout ce 
qu’elle avoir souffert ou qu’elle s’étoit fi­
guré de maux, lui semblo i t leger, Sc ne 
lui paroissoit presque rien. Que les liber-
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tins traitent cela d’imaginations, Sc qu’ils 
en raisonnent à leur façon; la Sainte , donc 
je fais l’éloge , ne fut point d’un caractè­
re à fe laisser éblouir par de fausses lueurs ; 
Sc au Jugement des Docteurs les plus 
célebres , elle a toujours été regardée 
comme un des plus solides esprits. Je 
reprends.

Il y avoir donc à craindre pour le sa­
lut de Therefe , tandis quelle se preítoic 
au monde , & qu’elle le voyois avec trop 
de complaisance. Non pas que dans cette 
complaisance, il y eus! autre chose que 
ce qite j’appelle vanité ; non pas qu’elle 
ne fuit déterminée à ne s’oublier jamais 
dans l'essentiel de son devoir, à fe défen­
dre contre toutes les attaques, à fe for­
tifier par les Sacrements ; mais parce que 
malgré les plus belles résolutions, on 
passe aisément Sc fans y prendre garde , 
de cette vanité au desordre Sc à l’impie­
té. Or ne courez-vous pas les mefmes 
risques, vous qui prétendez vous parta­
ger entre Dieu 8c le monde ? Dans ce 
double état, Sc dans Ce partage où vous 
retenez encore quelque pratique de reli­
gion, il n’y a rien, selon vous,à vous re­
procher , Sc vous ne comptez vôtre épan- 
fehemeut vers le monde,que pour des vi-
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vacités de jeunesse. On n’a point, dites- 
vous , de mauvais desseins. On veut feu­
lement couler fans ennui un âge peu pro­
pre aux occupations sérieuses. On par­
vient mefrne souvent par- là à des éta­
blissements avantageux : dites plustost que 
plus souvent,que plus directement, que 
plus infailliblement on parvient à se dam­
ner : oui à se damner , puisque Therese 
étoit clle-mesme dans la voye d’y parve­
nir.

Grâce , ô mon Dieu , grâce pour ces 
ames abusées. Je ne demande pas que 
vôtre justice présentement les épargne. 
Frappez-les pour les réveiller. Si vôtre 
bras étoit pour elles sans verges & fans 
fléau , ce feroit les perdre. Rempliíïez- 
les d’un utile essroy , & que ce ver de la 
conscience dont Therese fut si long-temps 
tourmentée, ne cesse point de les piquer 
êc de les troubler : voilà par où vous les 
réduirez à haïr le monde , à le fuir, & 
à n’aimer que vous ; que vous, dis-je, 
Dieu jaloux, mais liberal & comme pro­
digue en miséricorde pour ceux qui se 

Exod. f,io. donnent uniquement à vous : Faciens mi- 
fcricordiam in millia his qui diligunt me* \ 
C’est ce qu’il fut pour Therese, ainsi que 
je vais l’expliquer dans la troisième par­
tie» Dieu
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-Dieu ne demande qu’à se communi­

quer , Sc qu’à nous faire part de ses biens. 
Son déplaisir est que nous en arreílions le 
.cours ; mais du moment que l’homme 
a rompu l’obitaclc qui les tenoit suspen­
dus , c’est alors que Dieu épanche ses 
trésors , & qu’il se plaiít à les verser fans 
mesure. Dès -que Therefe eut .brisé les 
liens qui l’attachoient au monde , elle se 
trouva comme inondée des grâces divi­
nes , c’eít-à-dire , éclairée de la lumière 
de Dieu > animée de la force de Dieu , 
pénétrée de la joye de Dieu. Lumière, 
force , joye , trois dons inestimables d’un 
amour^ il j’ose toujours m’exprimer de 
la forte , liberal jusqu’à la profusion.

Lúmiere : que fais-je, Chrcstiens, Le 
où me porte mon sujet ? Comment ap­
procher de cet abysme , où il plut à 
Dieu de plonger Therese ì Comment 
expliquer les ravissements, les transports, 
les vols de l’esprit au-dessus des choses 
créées Le jusqu’au trône de Dieu ? Quels 
myiteres ! Quel langage 1 Voir Dieu , 
tantoíè d’une vepë de l’imagination , Sc 
tantos: d’une veuë plus sublime , d’une 
veuë pure Sc toute spirituelle. Voir les 
Anges , les Saints , l’humanité du Sau­
teur, tantos: naissant, tantos: soufrait, 

Tome L Fs

Troisie’- 
me Par*
TIE.
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tantost mourant sur la croix , tantofl sor­
tant du tombeau ôc ressuscitant, tantost 
glorieux à la droite du Pere , tantost ca­
ché dans l’Hostie. Parler à Dieu, con­
verser avec Dieu, tantost par les accents 
de la voix, comme on se parle fur la ter­
re ; tantost fans parole & fans voix, com­
me on se parle dans le Ciel. S’élancer 
vers Dieu, se perdre en Dieu, entrer 
dans les secrets du sanctuaire de Dieu ? 
lire dans Dieu l’avenir , y découvrir fa 
propre conscience, ôc mefme celle d’au­
trui ; contempler Dieu au milieu de soi- 
mesme , ôc soi-mesme dans le sein de 
Dieu : si cela , mes Freres, passe vôtre 
intelligence ; si vous craignez là-dessus 
une trop facile crédulité, ôc si vous hési­
tez à convenir que Dieu admette une 
simple créature à ce haut point de fami­
liarité ôc de communication, souvenez- 
vous que S. Paul en avoir fait l’expérien­
ce. Il avoit vû ce que l’œil ne voit point, 
il avoir entendu ce que l’oreille n’entend 
point, il avoit connu ce que l’esprit de 
l’homme ne comprend point : car Dieu, 

2 dit-il, nous l’a revelé : Oculus non vidit, 
nec auris audivit, nec in cor hominis As­
cendit. . . . nobis autem revelavit Deus. 
Souvenez-vous que le mefme Apostre :a-
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vl au troisième Ciel, y avoir appris des 
mystères, qu’il n’étoit pas permis aux 
hommes d’expliquer : Et audivit arcana z,C*r.c.tz. 
verba qua non licet homini loqui. Et il ne 
fçavoit mefme si son esprit étoit alors 
dans son corps, ou s’il n’y étoit pas ; Si- díU, 
ve in corpore ^ sive extra corpus, nescio. Or 
puisque nul homme ne peut dire quelles 
ont été les profusions de Dieu à l’égard, 
de ce Docteur des Gentils , à l’égard, de 
Therese & de bien d’autres ames choi­
sies , comment entreprendrois-je de vous 
le faire connoistre ? Si Therese moins ti­
mide en quelque forte que S. Paul, a 
osé mettre sur le papier les faveurs sin­
gulières dont Dieu l’avoir honorée , ne 
l’accusons point de témérité. Ce que le 
grand Apostre a cru devoir taire par res­
pect , Therese a cru devoir l’écrire par 
obeïsstnce. Admirons de part Sc d’au­
tre &c le silence du maistre des nations,
& la sincérité de l’épouse de Jefus-Christ.
Du reste passons à quelque chose de plus 
intelligible pour nous , je veux dire à cet­
te force invincible , dont Dieu l’arma 
dans tout ce qu’elle entreprit pour la gloi­
re du Seigneur de pour le salut du pro­
chain.

A qui pourrions - nous attribuer qu’à
F fij
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Dieu le dessein qui lui est tout-à-coup 
inspiré , de rétablir le Carmel dans la sé­
vérité de ses anciens réglements ; Quel 
ouvrage ! .Quelles oppositions ! Mais en 
jmesme-temps quel courage à soutenir 
l’entreprise Sc à surmonter toutes les dif­
ficultés ! Tout se soulève , tout se réunir 
contre elle : le monde Sc l’enfer, les pé­
cheurs Sc les gens de bien, les faux .Si les 
vrais dévots, ses frères Sc ses supérieurs, 
ses amis Sc ses direófeurs mefmes. On 
n’en demeure pas là. Du décri de son 
projet, on va au décri de sa personne. On 
impute ses visions à ses longues mala­
dies,& à í’assoiblissement de fa teste.Quel- 
ques-uns regardent fa méthode d’oraison 
comme des illusions , Sc des prestiges du 
malin esprit ; d’autres lacroyait obsé­
dée ; d’autres la soupçonnent d’erreur ou 
d’impieté » d’autres la traitent d’hypocri­
te , Sc selon eux , c’est l’orgueil qui la 
fait agir & une envie de fe distinguer.

Le déchaisnement alla encore plus loin: 
ses filles, ses sœurs la fuy oient comme un 
eíprit dangereux ; ses confesseurs la rebu- 
toient, & les prestres refusoient de l’ad­
mettre à la communion ; on lui ordon- 
noit de íe retirer de la présence de Jesus- 
Çlirist, quand il sembloit lui apparoistre ;
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Ón la menaçoit de l’inquisition, des fers 5 
des exorcismes ; Sc parce que son zélé 
ne se bornoit pas aux Religieux de son or­
dre; mais qu’il s’étendoit aux libertins 
du siécle , aux impies aux hérétiques ,, 
aux cb reside n s lasches , aux scandaleux 5 
quelle foule de nouveaux ennemis lui at- 
tiroit-il ì Les démons s’y joignoient, Sc 
fccondoient la persécution publique , afin 
de pousser à bout la Sainte , & de la dé­
sespérer.

Hé ! Seigneur , où en est vôtre servan­
te ì Serez-vous fans pitié pour cette fi- 
¿elle épouse y Sc est-ce ainsi que vous 
abandonnez ceux qui s’abandonnent à 
vous ! Non , mes Freres, il n’abandon­
nera pas Therese : lui-mefme il l’en assu­
re y Sc plus d’une fois. Ne craignez point, 
lui dit-il y je fuis avec vous. Paroles qui 
redoublent fa confiance , &- qui dissipent 
toutes ses frayeurs. Rien ne l’étonne dé­
sormais, rien n’est capable de l’ébranler. 
Ce qu’elle a commencé , elle le poursuit 
avec une constance infatigable. Tran­
quille sur le succès , elle en voit le 
retardement Sc l’avancement du mesme 
œil elle sçait que les temps de Dieu font 
marqués pour tirer de l’humiliation ceux 
qu’il aime , Sc pour se glorifier en les glo­
rifiant. F íiij
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Ainsi Therese s’éleva au- dessus de rea­

tes les contradictions ; les orages se cal­
mèrent 3 la réputation se rétablit ; elle re­
mit la gloire du Carmel au point de sa 
premie-re splendeur ; elle vit l’un & sali­
tre sexe y chercher le repos Sc le silut 
dans la sévérité de la pénitence. Cin­
quante-deux monastères fondés en vingt 
ans dans le Royaume d’Espagne , servi­
rent de modestes pour tant d’antres 
qui se sont multipliés dans le monde 
chrestien. Est-ce là l'ouvrage d’une Elle? 
Oui, mes chers Auditeurs ; mais d’une 
fille revestuë de la force de Dieu.

Que lui restoit-il ? Après une vie de 
soixante-sept ans , dont quarante-six a- 
voient été employés dans les éxercices 
du cloistre , Se dans les plus rudes pra­
tiques de la mortification religieuse ; a- 
près une vie dont les vingt dernieres an­
nées n’avoient. été qu’un enchaisnement 
de soins, de fatigues , de traverses, d’hu­
miliations y de souffrances , d’austérités, 
Sc de macérations ; il étoit temps , ô 
mon Dieu, que Therese commençait à 
goûter la paix : il étoit temps, selon l’ex­
pression de vôtre Evangile, qu’elle en- 

Matt.c.ij.x,rast dans la joye du Seigneur : Intrain 
gaudium Domini tui, Car la joye que vous.
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lui prépariez & où elle afpiroit, n’étoit 
{Joint de ces vaines joyes de la terre ; de 
ces joyes qui passent , Òc qui consistent 
plus dans les sens que dans l’esprit ; de 
ces joyes détrempées de mille amertu­
mes & dont l’ame ne peut être rassasiée ; 
c’étoit une joye toute céleste , une joye 
pleine , pure , stable ; en un mot, c’étoit 
vôtre joye : In gaudium Domini tui.

Le Seigneur écoute fur cela les vœux 
de son épouse. Surprise d’une fièvre , elle 
tombe dans Un épuisement qui lui an­
nonce une mort prochaine. Elle en avoir 
déjà reçu du Ciel des pressentiments.
Plus d’une fois elle avdit entendu au 
fond de son cœur cette tendre invitation 
de sépoux de l’Evangile : Vrni sponsa Car,tic. 
mea ; venez ¿ chaste épouse ; je vous ap­
pelle : venez, non point du Liban ; mais 
du Carmel, où vous vous êtes disposée 
par tant de travaux à recevoir la couron­
ne que je vous réserve : Veni, coronaberis.
Qui peut exprimer de quelle consolation 
elle fut remplie à cette heureuse nouvel­
le ì Jamais David ne souhaita plus ar­
demment de voir finir son éxil, & de 
paroistre devant la face de son Dieu ; ja­
mais il ne ressentit une joye plus vive „ 
en apprenant qu’il entreroit dans la sain-

F fiiij
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te Sion , Sc qu’il iroit dans la maison dit 
Seigneur: Ce n’est pas qu’à ces moments 
décisifs de son éternité, elle se livrast tel­
lement à son amour , qu’elle perdist le 
souvenir des fautes qu’elle avoit st long­
temps Sc st amèrement pleurées. Le vrai 
amour n’est point présomptueux , Sc jus­
qu’à la derniere heure il est pénitent.

Cependant en quel océan de délices 
nageoir son cœur , ce vaste cœur, ce 
grand cœur ? Vôtre amour, mon Dieu , 
le dilatoit , l’attendrissoit , l’embrafoit. 
Et que lui étoit alors le monde ? que lui 
eussent été mille mondes ? Petites ames, 
ames étroites,nous sommes toujours dans 
la peine, Sc toujours rongés de chagrins, 
parce que nous sentons que tout nous 
manque ; Sc nous sentons que tout nous 
manque , parce que ce monde périssa­
ble Sc incapable de nous contenter, est 
l’unique objet de nos désirs, &: le seul 
bien que nous recherchons : mais à The- 
rest qui n’a que Dieu pour objet, Sc qui 
ne veut que Dieu pour tout bien , la joye 
est toujours égale, parce qu’elle a tou­
jours Dieu qu’elle aime, & dont elle est 
aimée. Les disgrâces Sc les succès , les 
loiianges Sc les calomnies, la maladie & 
la ûnté j la vie Sc la. mort, tout est pous
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©líe un sujet de se réjouit en Dieu, patte 
que tout est pour elle un moyen de s'u­
nir à Dieu. Dans ce combat où par l’im­
pression de la nature ,■ famé & le corps 
s’efforcent en vain de résister à certe dis­
solution qui les va séparer, Therese ìiàf- 
toit par de fréquents soupirs leur sépa­
ration trop lente. Ce qui est agonie en 
nous, étoit en elle extase. Elle goustoit 
déjà dans fa prison la liberté des Elus , 
8c quatorze heures avant que d’expirer , 
tenant le Crucifix collé fur ses levres, dé­
jà par les élancements de son amour, elle 
étoit dans les bras de Dieu.

Quelle mort, mes chers Auditeurs ÿ 
mais quelle vie 1 Quelle récompense , 
mais quels mérites 1 Quelles faveurs de 
la part de Dieu ; mais quel retour de la 
part de Therese ì quels sacrifices, quelles 
victoires ! Elle a eu quelque temps ses ir­
résolutions ; depuis combien d’années 
avez-vous les vôtres ? Elle est bien-tost 
revenue , 8c elle s’est tellement donnée à 
Dieu y que rien dans toute la fuite de ses 
jours ne l’en a pu détacher. Que ne nous 
fixons-nous une fois ; que ne décidons- 
nous comment nous voulons vivre , 8c 
par où nous voulons finir ì Traisnerons- 
nous jusqu’au lit de la mort une vie toü*
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jours languissante & incertaine entre Dieu 
<S¿ le monde ì Tandis que la Sainte a flot­
té dans ses pensées ; qu’elle a tenu son 
cœur comme divisé, n’étant ni toute à 
Dieu, ni toute au monde, sa vie n’a été 
que misere, sa conscience que confusion, 
son salut que doutes 5c que ténèbres. Elle 
a pris íòn parti, elle s’est déclarée pour 
Dieu , elle a fait un diverse éternel avec 
le monde, & dès-là le monde n’a plus 
eu d’empire fur elle ; dès-là tous les at­
traits du monde ont disparu à ses yeux. 
Rien dans le service de Dieu ne l'a rebu­
tée , rien ne lui a semblé impossible. Elle 
§'est sentie transportée hors d’elle - mes- 
Sue, &c au-deíïus d’elle-mesme. Il s’agit 
de bien tourner comme elle nôtre cœur, 
de le bien placer, 5c nous éprouverons 
la bonté de ce Dieu d’amour, qui est le 
premier à aimer , qui veut être seul aimé, 
êc qui est tout à ceux qu'il aime.

Mais peut-être l’exemple de Thercfe 
Vous paroist-il trop éloigné , 5c trop peu 
proportionné à vos forces. Si cela est, 
vous en avez un devant vous plus présent: 
Ce sont ce s saintes filles qui ont hérité 
de l’esprit de leur mere , 5c en qui ses 
vertus se font perpétuées. Elles étoient 
liées au monde aussi étroitement que
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■vous ; elles y avoient auíìi-bien que vous 
leurs esperances, leurs prétentions , leurs 
engagements ; elles n’étoient pas plus 
exemptes que vous des sentiments hu­
mains , & les vanités du siécle n’avoient 
pas moins de quoi leur plaire qu’à vous; 
mais rien de tout cela ne lés a arrestécs 
& pour se dévoiler à Dieu 3 elles ont tout 
quitté résoluement &: avec une fermeté 
inébranlable.Qu’ont elles trouvé dans leur 
retraite ? le silence , l’abstinence , le jeû­
ne , la pauvreté, l'obéissance 3 l’abnéga­
tion de soi-mefme , une regle toute con­
traire aux sens & pesante à la nature ; 
c’est-à-dire , pour tout comprendre dans 
une parole, qu’elles y ont trouvé la croix.- 
Or lous cette croix gémistent-elles , fc 
plaignent-elles , fc croyent-elles surchar­
gées du poids quelles portent ? Ah ! 
voilà le miracle de la grâce du Maistre 
qu’elles ont choisies, & qu’elles fervent» 
H répand dans leur cœur une onction 
qui rejaillit au dehors , Sc qui sert à l’é­
dification publique. De tous les Ordres 
de l’Eglise de Dieu , il n’en est aucun où 
l’on remarque dans les sujets plus de 
tranquillité , plus d’attachement à leur 
état, & de solide contentement. Vous
avez Chresticns Auditeurs, le mesmo
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jvíaiftre à servir chacun selon vôtre voca­
tion : servez-le en effets & avec la mefme 
fidelité; il ne sera pas ínoins liberal en­
vers vous dès maintenant , & dans l’é­
ternité bien-heureuse , que je vous sou­
haite au nom du Père, ¿c du Fils, & du 
S. Esprit.
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SAINTE AGNÈS
Tu gloria Jérusalem quia fecisti viriliter, &' 

confortatum est cor tuum, eò quod casti­
tatem amaveris.

Vous êtes la gloire de Jérusalem ; car vous avez 
agi avec un courage mâle, & le Seigneur sl 
fortifié votre cœur , parce que vous avez, aimé la 
ebafieté Ces paroles font tirées du Livre de 
Judith, ch. ij.

ELLES furent les acclamations
L d’Israël après la victoire de Judith,’ 

lorsqu’elle délivra Bethulie , & qu’elle 
garantit le peuple de la fureur d’Holo- 
phernes. Grands, petits, Prestres, Magis­
trats , tous vinrent en foule honorer cet­
te glgrieuse Liberatrice, ,Lc chanter les
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merveilles , que le Seigneur avoir ope» 
Judith, r. rées par fa main. Tu gloria Jérusalem} tu 
5« Utitia Israël, tu honorificentia populi nos

tri.
En pouvons-nous dire moins de la 

chaste Sc fídelle Agnès , Sc devons-nous 
moins d’éloges à la victoire remportée 
par cette genereuse, Vierge dans un âge 
.encore plus tendre, & fur des ennemis 
auíst redoutables ì Toutes les nations 
ehrestiennes ont applaudi à son triom­
phe : tous les siécles ont eu le meíme 
respect pour fa mémoire. Les Royaumes 
fe font disputé l’avantage de posséder ses 
prétieufes reliques ; les Eglises ont signalé 
leur zele à la révérer ; c’a été entre l’o­
rient & l’occident, le sujet d'une sainte 
émulation , Sc Rome ayant institué 
deux festes en íbn honneur, la Grèce a 
porté son culte Sc fa dévotion jusqu’à 
lui en consacrer une troisième.

Employons donc ici les plus beaux traits 
de l’éloquence , Sc les termes les plus 
magnifiques : nous ne dirons rien au- 
dessus de sa vertu, Sc nous ne ferons 
que répéter les témoignages qui lui ont 
été rendus par toute la terre. Nous ne 
parlerons pas fur la simple foi d’histoires 
suspectes, ou par leur nouveauté, ou par



de Sainte Agne’s. z5?' 
^obscurité de leurs auteurs. Les mesme? 
voix dont le saint Esprit s’est servi pour 
nous instruire des hauts mystères de la 
religion , les Arçibroifes , les Jeromes , 
les Gregoires, les Augustins, nous ont 
représenté les combats d’Agnès , 8c les 
ont relevés par les plus nobles expres­
sions. Ils nous ont fait voir dequoi con­
fondre nos laschetés , dequoi humilier 
nos vanités , dequoi exciter notre pieté 
dans toutes les conditions 8c tous les 
âges ; mais siir tout dequoi sanctifier la 
jeunesse, en lui apprenant tout ensemble 
à sauver de la corruption du siécle,& sa 
pudeur 8c sa foi. Deux vertus contre 
lesquelles l’ennemi de notre salut, ne 
cesse point de redoubler ses attaques. 
Deux vertus d’ailleurs si étroitement ti­
pies , que l’on ne peut presque ni les 
conser ver, ni les perdre séparément. Peu 
de pudeur où. il n'y a point de religion., 
8c peu de religion où il n'y a point de 
pudeur. Dans ces deux importantes &: 
délicates vertus, Agnès nous tiendra lieu 
de modelle. Elle a triomphé dans l’une 
8c dans l’autre, en mourant pour l’une 
8c pour l’autre : tellement , dit saint 
Ambroise , que dans cette mesme vic­
time nous avons tout à la fois , 8c une
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martyre de la pudeur, & une martyre de 

Amb. de la Religion. Habetis in una hostia du- 
mtginih.l. piex rnaàyrium, pudoris & religionis.
l.fubmit. s' ,, y J î J V , àMartyre de la pudeur a laquelle Agnes 

sacrifia toutes les esperances du monde ; 
martyre de la religion , à laquelle Agnes 
sacrifia jusqu’à son sang & à sa vie. Ces 
deux points vous feront admirer la 
grandeur héroïque de son aine, Sc 
vous encourageront à l’imiter. Deman­
dons les lumières & l’assistance du Ciel, 
par l’intercefiion de la plus religieuse Sc 
la plus pure des Vierges, ylve.

Premiers Entre les combats des chrefiiens , il 
Partie, n’en est point de plus difficiles que ceux 

de la pudeur, comme il n’en est point 
de plus glorieux , si nous avons égard 
soit à ce que fait la passion pour l’atta­
quer j soit à ce que fiait la vertu pour 
la défendre , ou enfin à ce que Dieu fait 
pour la couronner. Trois considérations 
qui ..donnent un lustre particulier à la pu­
dicité d’Agnès, Sc qui formeront la pre­
mière partie de son panégyrique.

Agnès eut pour ennemies toutes les 
passions d’un jeune homme , fier de fa 
qualité , honoré de la faveur des Empe­
reurs 3 appuyé du crédit de fa maison
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$C préoccupé de Péclat de íbn mérite. Tel Atttt Agm* 
étoit Procope, fils du Préfet de Rome, 
fous l’Empire de Valeñen ôc de Galien :• a'1 Am’>
tel étoit dis-je, ce tentateur que l’en­
fer suscita contre une vierge encore en-- 
faut ; mais également distinguée , &C par 
la noblesse du sang, èc par les clìarmes de 
la beauté. La pudeur , vous le fçavez , 
est toute simple dans l’enfance ; elle est 
orgueilleuse dans la beauté ,sur tout st 
la beauté se trouve jointe avec la nobles­
se ; & elle est timide & tremblante dans 
un sexe qui n’a rien à risquer de plus 
prétieux. Procope en eut de pareilles 
idées. Il crut Agnès capable des foibles- 
fes attachées à íbn état. Il lui crût de 
la simplicité, parce qu’elle étoit jeune;, 
de l’orgueil, parce qu’elle étoit belle 6¿ 
noble ; & de la timidité , parce qu’elle 
étoit fille. Dans cette veuë , essayant par 
degrés tous les moyens d’avancer ses 
desseins , que fait-il pour surprendre la 
implicite d’Agnès ? il employé les piè­
ges & les artifices : pour flatter fa vanités, 
il employé les voy es d’honneur & d’éclat;.
& pour étonner fa timidité , & se rendre 
au moins terrible, s’il- ne peut devenir 
aimable, il en vient jusques aux moyens*
Aes plus indignes 3 ôc aux plus effrayantes-*

Tarn G g
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menaces. N’est-cc pas-la tout ce qu'une' 
paillon violente peut mettre en œuvre 
contre la pudeur ?

Un des états les plus périlleux à la 
vertu, cít ce premier état , où l’on fe 
trouve en sortant des ténèbres de l’cn- 
íance. Tout brille alors , tout paroist 
nouveau. On eíl touché de tout ce que 
l’on voit dans le monde ; on Test pres­
que encore plus de ce que l’on n’y voit 
pas. On ne trouve quede la douceur dans 
les premiers plaisirs que l’on y prend ; on 
s’en imagine encore plus dans les plaisirs 

•.Epijì. que l’on ignore : Dulcius putat omne quod 
nescit c’est saint Jerome qui parle 
ainsi. Comme alors on a peu de connoií- 
fance , on a beaucoup de curiosité : com­
me l’on manque de bien des choses, on 
forme de grands désirs : comme on a 
l’esprit tout uni, sans détour & fans fi­
nesse , on fe défie peu de la mauvaise loi 
d’autrui. On croit aisément ce qui plaiíì; 
on espère fortement ce que l’on souhai­
te ; on compte beaucoup sur soi, presque 
point sur les conseils & fur la prudence 
des autres. Ainfi fans précaution, fans 
expérience , & fans défiance , on n’est 
pas long-temps fans donner [dans les pié’ 
ges des imposteurs*
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les premiers pièges que Procope ten­

dit à la simplicité d’Agnes , furent les 
entretiens & les présents. Elle ne pouvoir 
sortir de l’asile de sa maison 3 que ce c 
objet importun ne se présentait à sa veuë. 
la rencontre attimit les civilités ordi­
naires : les douceurs & les flatteries n’y 
manqudient pas , ni ces airs passionnés . 
qui tiennent lieu si souvent de raisons &c 
de mérite. On eut mefme í’adreíTe de 
taire trouver fous ses yeux de magnifi­
ques présents,, dés parures, des pierreries, 
tout ce que la galanterie peut inventer 
de plus rare & de plus brillant: Tretiojìf- Afta Agne- 
fîma ornamenta , omnem lapidum gloriam.t!S'
Ces artifices auroient suffi pour séduire 
une ame simple ; on y joignit néanmoins 
encore d’autres moyens.

On prit les voyes d’éclat les plus 
conformes à la vanité des jeunes per­
sonnes. On fit parler aux amis Kc aux 
parents. On avoit des gens apostés au­
près de la sainte Fille pour lui représen­
ter les avantages du parti. Ce n’étoient 3 
difoit-on , que trésors , que grandes ter­
res , que grand train , belles maisons ,, 
belles alliances , honneurs & plaisirs au~ 
de-là de tous les souhaits. On s’y prit 
d’une maniere mefme plus touchante*

Ggi>
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Une maladie,feinte ou véritable, réduisit 
le jeune homme aux dernieres extrémi­
tés : on en découvrit bien-tost la cause ;

Ibid. a^ta Jkspiria vulnus medicis aperitur.
Le pere affligé va chercher aux pieds 
d’Agnès la guérison de son fils. Une fille 
de treize ans voit le Gouverneur de Ro­
me Sc toute fa famille en pleurs , fai- 
re dépendre de fa pitié leur repos & leurs 
esperances. L’orgueil pouvoir-il souhai­
ter un plus beau triomphe ; mais il ne 
dura pas long-temps..

Le peu de fruit d’une recherche fi 
pressante la fermeté de la jeune vier­
ge à vouloir conserver à Dieu la pudeur 
qu’elle lui avoir jurce , irrite le Gouver­
neur. Il reconnoist que cette résistance 
est un ester du christianisme. Il devient 
austì-tost de solliciteur.tyran , mais d’une 
espece de tyrannie , que les démons im­
purs qu’il, adorait, étaient seuls capables: 
d’inspirer. C’est par le péril de l’infamie 
que ce Juge barbare aliarme ce chaste 
cœur. Il lui laisse le choix, d’accepter 
son fils pour époux Sc ses Dieux pour 
protecteurs, ou d’être, selon l’exprestion 
de Tertullien , la victime de l’intempé- 

T'eruh <rfe”xance publique : Publica, libidinis hostia, 
jeûne,. "Excès énorme de brutalité i Voilà tout
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ec que l’on tenta contre la pudeur d’A~ 
gncs. Que fit-elle pour se défendre ?

Agnes est obsédée,d’assiduités, de pré­
sents,de sollicitations,de promesses; on se. 
tient heureux delà voir,de lui parler: qu’­
oppose-t’clle d'abord à ces artifices 5 une. 
singulière modestie, une extreme simpli­
cité dans ses habits, un ait de sévérité 
répandu sur son visage ;. en un mot ce: 
froid sérieux qui imprime le respect: , 
qui éloigne la licence , tk qui se fait, 
craindre aux plus libertins. Cette mo­
destie févere est un don du Ciel, je l’a­
voué : Agnès en étoit bien persuadée ; 
mon époux, disoit-elle , m’a mis fur le 
front dequoi répondre à toutes les flatte­
ries cíes hommes : Posuit signum in facie Atta apud 
mea ut nullum amatorem admittam. Il ve- BoU.&Ma± 
noir de Dieu, ce prétieux don de mo- 
destie. Mais si par. une vaine complai­
sance Agnès, eust été auflì peu. fidelle à 
cette grâce , qu’on l’est communément, 
ignoroit-elle les moyens de la perdre & 
d’en abuser ? Le fard à tant d'autres orne­
ments n’auroient-ils pas aisément adou­
ci ces traits de sévérité ? N’eust-clle pas 
bien tost paru aussi sçavante pour la 
monde, que celles qui s’en font hon­
neur? Eust-elle manqué de prétextes pour
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se laisser aller à la tyrannie de la mode ? 
Son âge, sa qualité, l’exemple de scs pa­
reilles ne fussent-ils pas venus au secours- 
de fa vanité ? Procope alors n’eust-il pas 
pu s’enhardir auprès d’elle, &c tirer de 
ces dehors engageants un présage favo­
rable à ses desseins ?

Elle ne lui en laissa pas la foible j oye. El­
le fit plus : elle se déclara hautement pour 
Dieu. Elle ne diíììmula point que sa foi 
émit donnée; & qu’elle seroit a celui qui 
le premier l’avoit honorée de son choix.

A**}' / Q¿!:1 me Ÿrior elegit, decipiet. O que cet état
piet¿ conviendroit mal à nôtre siécle 

où la jeunesse la plus réglée ne fuit rien 
plus que le nom de la vertu ; ou la ré­
putation de personne dévote semble un 
outrage au bel âge , une tache au méri­
te , un obstacle au commerce de la vie. 
Quoique peut-être au fonds de same on 
Veuille être vertueux , on ne veut pas 
renoncer absolument à la liberté de ne le 
pas être. On croit faire beaucoup, de 
demeurer dans le bien par provision, fc 
réservant le droit de pouvoir, selon l’oc­
casion , changer de parti sans rougir , & 
fans être blâmé d’inconstance. Ménage­
ments injurieux à Dieu, source de la 
corruption des mœurs L On craint de
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se liée en se déclarant pour Dieu , Sc de 
redoubler l’obligation naturelle qui nous 
engage à le servir. On ne craint pas de 
se déclarer pour le monde ; ce n’est qu’a 
l’égard de Dieu qu’on est timide &c cir­
conspect ;-qu’on veut garder des mesu­
res , ne pas agir trop viste , Òc ne passer 
pas trop avant. Maximes qu’Agnes ré- 
prouva.Elle se fit honneur de spn prompt 
dévouement à Dieu. Peu lui importa 
de manquer aux bienséances du monde : 
ce n’étoit pas au monde, mais à Dieu 
qu’elle s’étoit vouée. C’étoit donc a Dieu 
quelle vouloir plaire, au péril d’etre 
méprisée par ce monde qu’elle mépri- 
soit.

Elle va encore plus loin. Appeliez 
cet effort comme il vous plaira: moins 
il est au gré des mondains , plus il est 
héroïque. Aux douceurs que Procope 
lui prodigue elle oppose les duretés , 
les termes amers , tous les témoignages 
d’une vive Sc sainte colere. Allez , dit- 
elle , retirez - vous , amorce de peché 
victime de mort ; vous ne cherchez 
qu a perdre mon ame. Fames peccati,, pa- Afta 
bulwn monis , discede. Ce n’est pas ain si Boli. 
qu’on s’explique maintenant » mais c’est 
ainsi qu’on s’expliquoit dans un siécle oit
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.Von comptoir pour quelque chose & soir 
ame &c le peché. Le monde a bien chan­
gé d’idée. L’on condamneroit dans ce 
Léele une vertu íì farouche ; & toute 
vertu qu’elle est , elle seroit du moins 
regardée comme incivile. La mode n’est 
plus d’approuver ce qui est conforme 
aux saintes rigueurs1 des loix du Ciel, s’il 

. n’eíl aussi conforme aux délicatesses du 
monde : & fuir ce pied,bien loin de s’ai 
larmer d’une déclaration d’attachement, 
& d’en marquer de l’horreur, toute la 
vertu du sexe est réduite , ou à ne rien 
répondre, ou à feindre de nepas en­
tendre, ou à tourner le discours en rail­
lerie , ou tout au plus à se retrancher 
dans un air grave &c embarañe. Je ne 
dis pas qu’il faille toujours employer les 
injures & les inveétives au secours de la 
pudeur : mais vous m’avoiierez que 
trop de discrétion n’ést pas une bonne 
défense , Le qu’il est: vrai dans l’usa­
ge public , que la plus auftére vertu 
va rarement jusqu’au mépris des- louan­
ges ; que ce qui déplaiss à la conscience, 
ne déplais! pas toujours également à l’es­
prit ; & que souvent on reçoit comme 
une preuve de mérite , un discours que 
l’on- semble rebuter comme un piège.

Saint
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Cette opinion du moins étoit celle de
Saint Jérôme : Turnen forma pûtes tefli- jjier. Es si.
monlurn esse , si lauderis. 47.

Agnes par la sécheresse de ses réponses 
cm pelcha bien ces soupçons de s’étendre 
jusqu’à elle. Mais si Procope n’eut pas. 
lieu de se louer du succès de ses flatte­
ries , il dut être encore moins content 
du succès de ses présents. Quelque pré- 
tieux qu’ils siissent ils n’ébloüirent point 
les yeux d’Agnès. Trop sage pour donner 
son cœur , elle étoit trop généreuse pour 
le vendre. Accoutumée à se refuser les 
parures que sa naissance 5c sa qualité lui 
permettaient ; eust-elle voulu devoir ì 
l’intrigue , des parures achetées au prix 
d’une vertu qui lui fut si chere ? Ce 
n’étoit pourtant pas un artifice inconnu 
aux jeunes Dames Romaines , au milieu 
desquelles elle vivoit , comme il ne l’est 
pas à celles de ce temps. On dérobe à 
la connoissance du monde la source d’tm 
lustre qui éclate, Le l’on attribue à des 
moyens innocents ôc spécieux des ajuste­
ments qui ne font en esset que les re­
venus du désordre, La sainte Fille se sou­
venant , que pour gagner Jesus-Christ ,
Saint Paul regardoit les plus grands biens 
comme des pertes 5c des désavantagés ,

Tme /. H h
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n’eut garde de consentir à perdre Jésus* 
christ pour de fragiles ornements. Elle 
les rejetta comme la fange & du fu- 

c. 3. mier. Omnia detrimentum feci & arbitror 
ut stercora*

Ce n’est pas-là que finissent les combats 
d’Agnes pour défendre sa pudeur. Elle 
avoir rebuté les douceurs & les présents; 
fermé son cœur aux vains désirs & aux 
folles esperances. Il n’avoit fallu pour 
cela , que les secours ordinaires de la 
grâce divine, &c la fidelité d’Agnès: mais 
sauver fa pureté des insultes d’un Tyran ; 
arrester l’exécution d’une Sentence hon­
teuse ; échapper à la violence autorisée 
par les loix payennes ; ce fut une victoi­
re qu’elle ne dut attendre que d’un mi­
racle du bras tout - puissant de ^Dien. 
Voyons donc comment Dieu la rendit 
victorieuse & triomphante.

Une enfant sans défense & exposée à la 
brutalité de ses ennemis, auroit dû s’al- 
larmer, si elle eust compté fur elle feule. 
Agnès ne■ s’alkrma point, parce quelle 
comptoir fur Dieu : si vous fçaviez, di­
soit-elle à ce Juge sans honneur, si vous 
íçaviez quel est mon Dieu, vous ne me 
feriez pas de telles menaces. Il est tou­
jours prest à secourir les ames pures. Il
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ne souffrira pas que l’on m’arrache mal­
gré moi le riche don qu’il m’a fait. Prœflo j>tH^ent. 
efl pudicis j ne c patitur sacra integritatis Hymn. de 
munera pollui. Enfin vous n’avez contre S. Agn. 
moi que des supplices : il a des miracles 
pour moi. Elle le dit, 5c ces miracles 
lui manquer ent-ils ?

Par combien de prodiges éclatants 
Dieu se fit-il reçonnoistre aux impudi­
ques pour protecteur 5c vengeur de la 
pureté ? Sa colere autrefois avoir mis 
l’Ange exterminateur à la porte du Pa-r 
radis terrestre, l’épée fulminante à la 
main, pour en éloigner l’homme pé­
cheur. Sa bonté ne tait rien de moins 
pour préserver Agnès de toute tache :
Cherubim & flammeum gladium. Une lu- Gen. e. z. 
miere inaccesible environne le lieu oìì 
elle est. Un Ange terrible en défend les 
avenues. Procope olant paroistre est frap­
pé de mort. Le Juge desesperé de la per­
te de son fils, est réduit à reclamer celle 
qu’il avoit condamnée. Le jeune témé­
raire est ressuscité. Sa résurrection à la 
vie , est suivie de sa résurrection au salut»
Il vit, il croit , il tourne vers Dieu ce 
cœur qui brûloir pour la créature. Agnès 
demeure pure, 5c Procope devient chref- 
îien. Seigneur , que vous êtes grand

Hhij
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dans vos œuvres , &c que vous êtes ad-1 
mirable dans vos Saints ! Que de mer­
veilles vous operez pour proteger la ver­
tu de ceux qui vous font fidellcs !

Ah ! femmes mondaines , considérez 
vous dans ce miroir; vous y verrez les 
causes de vos chûtes , &c de l'abandon­
ne ment de Dieu, par une conduite op­
posée à celle d’Agnes. Zelées en paroles 
& en projets pour la conservation de vo­
tre innocence , amies apparentes de la 
pureté, vous ne voulez pas prendre pour 
ï’affurer, les foins les plus communs, qui 
font de vôtre ressort, &c dont vous êtes 
capables : mais vous osez cependant 
vous promettre de Dieu ces foins extra­
ordinaires qui font au - dessus de nous. 
Vous croisez les bras à la veûe des moin­
dres obstacles ; 5c vous prétendez qu’aux 
occasions difficiles, Dieu déployera pour 
vous fa toute-puiífance. Vous vous jet- 
tez dans le péril, &c vous vous flattez 
que Dieu vous soutiendra au bord du 
précipice. Vous voulez qu’il vous cou­
ronne , &: vous refusez de combattre. 
Vous ne faites pas le plus léger effort, 
& vous exigez qu’il faite mut. En un mot, 
on aime la galanterie ; &c comment donc 
s’étonne - t'on des excès de l’impureté ?
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En effet, quand vous vous êtes déter­

minées à porter fur vôtre front, avec le 
ff.gne du chrestien , le ligne du libertina­
ge , comme dit saint Auguftin : Portantes 
in fronte signum ejus , simul impudentiam 
luxuriarum. Quand vous vous êtes ha­
bituées à ces airs affectés & enjoiiés,donc 
vous vous faites une étude pour lés éta­
ler dans les compagnies. Quand en tou­
tes rencontres vous vous déclarez pour 
le monde ; que vous vous enyvrez des 
fumées de son encens ; que vous vous 
rendez complaisantes à tous ses caprices ; 
que vous vous mettez en teste de regner, 
d’avoir des esclaves , des flatteurs , des 
adorateurs : avec tout cela le moyen de 
ne pas tomber & de fe maintenir ? Le 
moyen d’être de tous les plaisirs du mon­
de, & de ne pas entrer dans ses désordres? 
Il faudroit ¿es miracles , mais il n’y en 
a point pour vous.

Il y avoit des miracles pour Agnès J 
parce qu’elle n’imploroit le secours de 
Dieu , qu’en faisant de sa part tout ce 
qui lui croit possible. Il y avoit des mi­
racles pour Sara , jusqu’au milieu des dé­
lices de l’Egypte & de la Cour de Pha­
raon , parce que Sara soumise à son Dieu 
Sc à son époux Abraham, n’avoir que

H h iij
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leur volonté pour regle. Il y avoir des 
miracles pour Loth jusques dans Sodo­
me , parce que la crainte de Dieu do- 
minoit chez lui fur la crainte des hom­
mes , & fur les interests temporels. Mais 
il n’y avoir point de miracles pour Da­
vid , lorsqu’il tomba dans 1’adultere ; 
parce qu’il avoir mal gouverné ses yeux^ 
Le qu’il ne les avoir pas détournés de 
ï’objet qui l’entraifna. Il n’y avoir pas 
plus de miracles pour Bethfabée, qui suc­
comba aux sollicitations de David ; par­
ce que traitant son corps avec trop de 
délicatesse , aimant trop fa propre beau­
té , elle fe trouva disposée à suivre fans 
scrupule la passion du Prince, il n’y a- 
voit point de miracles pour Salomon ì 
qui de l’impudicitc passa jusqu’à l’idola- 
trie ; parce que la conversation des fem­
mes lui avoir perverti le sens. Encore 
une fois , il n’y en aura point pour 
vous ; il n’y aura 3 dis-je , ni miracles 
ni protection particulière. Vous descen­
drez dans l’abyfme , vous y resterez s 
vous y périrez ; parce que vous aban­
donnant fans retenue à tout ce qui vous 
paroist indiffèrent dans le commerce du 
monde, vous ne commencez à ouvrit 
les yeux que fur le crime de fur finía-
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mie : vous ne songez à rappeller vôtre 
force j qu après que vous l’avez assoiblie ; 
vous n’avez recours à Dieu, qu’après de 
fréquents mépris qui l’ont fait retiter de 
vous. Ainsi se perd la pudeur parmi la 
jeunesse : ainsi fe perd aussi la religion , 
compagne fidelle de la pudeur. Nous 
l’allons voir dans la seconde partie du 
triomphe de sainte Agnes : Martyrium Ambras, de
pudoris & reimonis. Renouveliez vôtre y'ngwbm* 
r ^ lïb. Uattention.

Ce n’est plus contre un jeune hom- Seconde 
me aveuglé par la passion, qu’Agnès doit * ARTIE* 
présentement entrer en lice ; c’est contre 
des Juges animes & furieux. Voyons-les 
attaquer fa religion par les plus subtiles 
raisons , & par les plus cruels supplices.
Voyons ce qu’elle fit pour la soutenir ;
& /oyons enfin ce que Dieu fit pour 
récompenser fa constance , 5c pour là 
glorifier. Ces trois mesures degrés servi­
ront encore à rehausser la victoire d’A- 
gnés, & à lui donner un nouveau lustre.

Le Juge Sempronius s’étoit armé de 
tous les raisonnements capables d’emba- 
Tâsser l’esprit de la généreuse Vierge. Il 
lui avoir representé la puissance 5c la 
majesté des Dieux ; les signalés avanta-

Hhiiij
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ges qu’avoient remporté les Romains 
leurs adorateurs, fur tous les peuples de 
la terre : que la religion de l’Empire & 
des Empereurs, étoit la religion du mon­
de entier : que fi elle cheriíToit la virgi­
nité , il y avoir des Vestales parmi eux , 
Le que c’étóit-là qu’elle devoir chercher 
«ne retraite. Mais parce que de fi frivo­
les considérations ne firent nulle impres­
sion fur Agnès ,que reíloit-il, & par où 
íefpera-t’on de la vaincre ? Aux paroles 
on ajoute les tourments. Un autre Juge 
plus violent que le premier, monte fur 
le tribunal &í lance de sanglants arrestsi 
On allume des brasiers ; on excite la fu­
reur des bourreaux contre la délicatesse 
Le la beauté mefme. Rome tremble à la 
veuë de ce barbare appareil : ceux mef- 
mes qui demandent le supplice d’Agnès, 
en ressentent l’injustice & l’horreur. Tous 
par une pitié dont ils ne font pas rnaif- 
tres, Le qui les touche malgré eux ; 
croyent être en la place de la Martyre , 
Le mesurent ses sentiments à leur foiblef- 
se & à leur timidité. Agnès a bien d’au­
tres pensées j elle a un courage , une ré­
solution bien au-dessus de tous les sen­
timents humains. Que fait-elle pour foû» 
tenir fa religion ?
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Àux raisonnements elle Oppose une 

sagesse toute célesse , Sc aux tourments 
une confiance invincible. Uñe sagesse 
fondée sur la vanité des faisons dut paga­
nisme , Sc fur la solidité des motifs de la 
vraye foi. Une constance fondée fur le 
mépris de son corps Sc de sa vie, Le fus 
1 esperance des biens de l’éternité.

Tout ce qu’on lui proposent de râifonS 
en faveur de l’idolâtrie , fe réduisait, OU 
à son antiquité , ou à son étendue, où 
aux victoires des Romains , dont lé 
Ciel sembloit approuver les superstitions. 
En tout cela qu’y avòit-il que de natu­
rel ? Qpelle merveille qu'une religion si 
conforme à í’ignóìrance des hommes , Sc 
si commode à leurs passions, fë fust ré­
pandue dans le monde, Sc s’y fust long­
temps maintenue ! Si le bonheur des Ro­
mains prouvoit la vérité de la religion 
des Idoles , le malheur des Grecs , des 
Persans , de l’Afrique Sc de l’Asie , n’en 
prouvoit-il pas la fausseté ? C’étoit chez 
les Romains la religion des vainqueurs ; 
Sc partant, difoient-ils, la religion véri­
table. C’étoit chez les autres Nations là 
religion des vaincus ; Se par tant la fausse 
religion. Est-il une contradiction plus 
sensible ? Nul motif de crédibilité ne peu*
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voit donc en effet apprivoiser la raison 
de l’homme à une absurdité auíìi cho­
quante que celle d’adorer des statues de 
marbre 3c de bronze. Et de là, con* 
cluoit Agnès , comment puis-je me ré­
soudre à porter mes hommages 3c mon 
cœur vers des figures muettes , fans ame 
3c sans mouvement5

Au contraire pour conduire la raison 
•au culte 3c à l’adoration d’un Dieu mort 
3c crucifié , que d’invincibles motifs 
îendoient à tout esprit bien fait ces du­
res vérités croyables ! Une antiquité de 
religion égale à celle du monde , puisque 
la loi chreftienne étant la perfection de 
la loi des Juifs, promise aux Juifs 3c aux 
Gentils par leurs Prophetes , 3c par leurs 
Oracles , elle émit par conséquent la 
plus ancienne des religions. Une mora­
le pure , sainte , ennemie de tous les 
vices. Des miracles presque lans nombres 
3c des plus éclatants , en confirmation 
de l’Evangile. Le penchant général de 
tous les peuples à fe soumettre , depuis la 
mort du Sauveur, aux rigueurs d’une loi 
íì Íévere. Les persécutions 3c les vains 
■efforts de tant de Princes , qui, par plus 
de trois cens ans de cruautés , loin de 
J’abbattre, n’avoient contribué qu’à h
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fortifier & à l’accroistre : tous, effets d’u­
ne vertu fur-humaine Sc toute puissante*
Tous, caractères de divinité qui distin- 
guoient la Religión de Jeíus-Christ , & 
qui fortement imprimés dans l’esprit 
d’Agnès , la rempìissoient d’une íà gesse 
à l’épreuve de tous les raisonnements de 
la philosophie payenne.

Cette sagesse après tout, ne fuffifoit 
pas. Aúx raisonnements on fait succéder 
les tourments, ÔC c’est-là , qu’il lui faut 
toute la constance de son cœur. Cons­
tance qu’elle receiiille toute entière , Sc 
qu’elle oppose à toute P animosité de ses 
persécuteurs* Elle ne tient nul compte 
de son corps. Accoutumée à le traiter en 
esclave, avec mépris Sc avec dureté , 
elle le croit criminel, dès-là qu’il a pû 
plaire à des yeux charnels & prophanes.
Qu’il périsse, dit-elle , ce corps malheu­
reux. Il s’est attiré les yeux du monde ; 
il a paru digne de son amour ; il est 
donc digne de mort : Pereat corpas Amh. de 
rpiod amari potuit oculis , quibus nolo, virgin.lik. 
Ah , le sexe en juge-t’il communément I,í'’2,? 
de la sorte ! Le souverain bonheur d’une 
mondaine , n’est - ce pas de s'aperce­
voir qu’elle plaist. Elle se croit digne de 
vivre, quand elle croit mériter d’être re~
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gardée avec plaisir. Jamais plus dé foin 
de fa vie 6c de la santé du corps, que 
lorsque ce corps est: devenu l’objet de 
la flatterie. C’est par-là néanmoins qu’il 
est vrayement coupable , puisqu’il s’at­
tire des hommages qui ne font dûs 

u’à Dieu. Il détourne vers la créature 
es désirs 6c des soupirs qui ne doivent 

tendre que vers le Créateur.
Agnès soutint fa foi contre les tour­

ments par le mépris de son corps, 6c de 
tous les biens temporels ; mais encore 
plus par l’efperance des biens éternels, 
Sc d’une vie immortelle. Comme fa foi 
ctoit ferme, fon esperance l’étoit de mef- 
me. Car nôtre foi, dit saint Paul ¿ est 
le fondement qui appuyé nôtre efpe- 

tìíír, f.n.rance ' Fides sperandarum sub flanti a re?
Or, à qui attend les biens fu­
ies biens présents font peu de 
, 6c la mort alors tient lieu de 
, puisqu’elle baste la poíTeflìon 

d’une souveraine felicité. Cette esperan­
ce , remarque saint Ambroise 3 dans les 
premiers temps de l’Eglise , faifoit courir 
mefme les plus tendres enfants à la mort: 

AmiÆfist. mortem quafì ad immortalitatem fefli-
StThP l~ naverunt. A peine maintenant ofe-t’on 

longer à la mort dans les plus grands

rum. 
tiirs, 
chose 
grâce

ad
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'dégoûts de la vieillesse ; & on penser 
faire un grand sacrifice à Dieu, fi l’on 
commence d’esperer en lui , quand on 
n’a plus rien à efperer dans le monde.
On reconnoist que c’est à Dieu qu’il faut 
s’élever ; mais ce n’est pas fans regret de 
quitter le monde. On est bien aise de 
trouver un Dieu qui nous tend les bras; 
mais on n’est pas content que le mon­
de nous échappe. On regarde le Ciel 
comme un dédommagement , Lc non 
comme un vrai bonheur. C’est, fi je le 
puis dire, comme nôtre pis aller, Sc 
non le premier sujet de nos voeux. Ar 
gnés en faisoit tout son bien. Recher­
chée du monde Sc de Dieu , elle ne 
balança jamais dans son choix. Car, di­
soit-elle , avant que le monde pensait à 
moi, Dieum’avoit prévenue de son a- 
mour. Je ne dois donc avoir d’amour ni 
de cœur que pour mon Dieu,

Ainsi résolue & fans héfiter, elle mar­
che comme iïhe victime fur le point d’ê­
tre immolée. Elle passe de supplice en 
supplice. Elle sort du feu pour subir le 
tranchant du fer. Elle présente fa teste , 
mais en s’écriant dans la ferveur de fa 
prière , Benedico te , paper , soyez béni, Ami. 
Seigneur, Sc pour les biens que vous
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m’avez faits, & pour les maux que j ai 
endurés. Dans les biens $c dans les maux 
vous m’avez traitée en pcre. J’ai cru, j’ai 
esperé : mais je vois maintenant ce que 
je croyois ; j’embraste, je possédé ce que 

Ib'd, j’efperois : Quod credidi jam video3 quod 
Jperavi jam teneo. A ces mots elle reçoit 
le coup i elle tombe 3 elle meurt baignée 
dans son sang.

Est-ce donc-là le triomphe d’Agnes, 
le triomphe de fa foi ? Est-ce ainsi , q 

mon Dieu ! que vous couronnez la cons­
tance de vos Martyrs ? L’Idolâtrie dans 
cette mort n’est-elle pas victorieuse J Que 
dis - je , mes chers Auditeurs ; l’Idolâ­
trie victorieuse ! où est- elle cette victoi­
re ? où font ces Juges redoutables, ces 
Empereurs si zélés pour leurs Dieux} 
Leurs noms font en abomination , & le 
nom d’Agnes dans la vénération publi­
que. Leurs Idoles ne font plus que dans 
les ruines de Rome ; & les cendres d’A- 
gnés font révérées fur les Autels. Tel est 
son triomphe. Comptez pour rien les 
prodiges qui signalèrent fa mort, les 
tremblements de terre , les éclairs, les 
feux qui marquèrent aux Payen s le cou-* 
roux du Ciel. La gloire d’Agnès , c’est 
d’avoir servi de modclle au monde chrefz
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tien , en sacrifiant à Dieu sa vie pour le 
double intereft , 8c de sa pudeur 3e de íà 
religion : In ma hoftiâ duplex martyrium, 
pudoris & religionis. C’est: a usti, mes Frè­
res , à ce double sacrifice , à ce double 
martyre , que tout chrestien doit être 
préparé. La pureté est le martyre de nos 
sens : combien les faut-il gourmander 
mortifier , contraindre pour les assu­
jettir ; La religion est le martyre de "nô­
tre esprit : combien le faut-il humilier , 
réprimer, captiver pour le tenir sou­
mis à la foi ì Cependant il faut se résou­
dre à l’un & à l’autre.

Il n’y a plus, comme autrefois , de 
persécuteurs & d’idolâtres qui nous for­
cent de renoncer par la crainte des sup­
plices à ces deux grandes vertus : mais 
les ennemis de nôtre foi, & de nôtre 
pureté, font au: dedans de nous-mêmes,. 
Ils vivent au milieu de nous. Ce font 
non-feulement les séductions , les occa­
sions , les exemples du monde ; mais ce 
font encore plus les révoltes de nos sens 
contre les loix delà raison & de la pudeur.. 
Ce sont les combats de nôtre esprit con­
tre les vérités & les principes de la foi. 
Ç’e.st donc fur nous , fur nos sens , fur 
nôtre esprit qu’il saut remporter les mes. 
mes victoires , que la chaste & fidelle

Ibid,
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Agnes remporta fur les tyrans.

En vain prétendez-vous partager ees 
deux couronnes: ou vous n’en aurez aucu-* 
ne,ou vous les aurez toutes deux.Elles ont 
trop de rapports elles font trop liées en­
semble,pour être séparées. Si vous perdez 
Ja couronne de la pureté,vous aurez bien- 
toit perdu celle de la foi; &c si vous négli­
gez celle de la foi,la couronne de la pure­
té vous fera bien-toft enlevée. Je vous 
l’ai dit des l’entrée de ce discours ; peu 
de pureté , disons mieux , point de pure­
té , où il n’y a point de foi : car il n’y 
a qu’une religion Encere, vive & solide, 
qui soit un frein assez fort pour dom p? 
ter les passions sensuelles, pour les con­
tenir, ¿c nous préserver des plus énor­
mes excès. Hélas ! mes Freres, avec 
tous les enseignements que la foi nous 
donne , & toutes les remontrances qu’el­
le nous fait pour arrefter le penchant de 
nos cœurs , combien de fois fc voit-on 
fur le bord de l’abyfmc ? A quoi ferions- 
nous exposés, fi nous n’avions point d’au­
tre soutien contre les charmes de la vo­
lupté , que le foin d'un fragile honneur, 
que la crainte d’une honte paífagere, 
qu’une idée imaginaire de probité ? Tout 
cela ne ferait jamais ce que la veue

mefme
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mesine & le refpeót d’un Dieu ont sou­
vent tant de peine à faire.

En vain vous me vantez ces fortes 
d’honnêtes gens , qui ont toutes les ver­
tus 5 excepté la religion ; qui pleins de 
bonne foi pour tout le monde , ne font 
fans foi que pour Dieu. Je dis, que il 
la foi de la religion leur manque , iî leur 
manque encore cette vertu que la nature 
dépravée de corrompue ne donne point, 
de mefme ne connoist point. Ils n’auront 
pas plus de pudeur, que ces Sages de l’an­
tiquité , si peu maistres d’eux-mefmes 
avec toute leur sage (Te , qu’ils aimoient 
mieux fe former des Dieux adultères de 
incestueux , que de croire l’impureté op­
posée à la religion. C’est cette opposition 
de la vraye religion à l’impureté, qui 
durant tant de siécles a empefehé les peu­
ples infidelles d'embrasser la foi de Jé­
sus-Christ. C’est cette mefme opposition 
qui pervertit tous les jours tant de chref- 
tiens, Lc qui les fait renoncer en secret 
à la religion où ils font nés, de où ils 
semblent vivre de mourir ; mais n’ayant 
dans le fond d’autre religion , que de 
ne fe pas déclarer impies. Car faites avec 
jnoi cette seconde réflexion : vous la 

Tome L I i
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trouverez auíîl vraye que la premiers 
Point de religion 3 point de pudeur ; & 
point de pudeur, point ou peu de re­
ligion.

La foi est Un joug trop pesant pour 
une ame molle 8c charnelle. On tasche 
à le secouer , dès que l’on court à ses 
plaisirs. Delà dans la folle jeunesse , sur­
tout dans ces femmes toutes occupées 
d’elles^-mefmes 8c de leur bonne grâce, 
cette négligence à l’égard des pratiques 
de pieté, & de tous les devoirs que l’E­
glise nous prescrit. Delà cette pente à 
mépriser l’Eglise mcfme , à douter de sa 
doctrine , à s’aveugler fur nos Mystères; 
à contester à Dieu fa divinité. Quicon­
que s’est fait de sa personne une idole $ 
ne porte pas volontiers ailleurs son en­
cens. L’amour du corps inspire à l’esprit 
comme une subtilité animale, qui lui 
fait juger de tout selon la chair ; qui lui 
fait croire que tout eft mortel, & qu’il 
n’y a rien au-delà du visible 8c du sensi­
ble. D’où il arrive que tout impudique 
devient aisément incrédule -, & que la foi 
de toute femme éprise d’elle mesme 8c 
du monde, eft bien suspecte.

Voulons - nous sérieusement confère
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ver nôtre Religion , cultivons la pure­
té. Voulons - nous sérieusement conser­
ver la pureté , cultivons la Religion. 
Ce font deux perles prétieufes , dont la 
valeur est inestimable. Combattons, 
mourons comme Agnès, plustost que 
-de les perdre. En les offrant à Dieu, nous 
obtiendrons de fa justice & de fa misé­
ricorde l'éternelle béatitude, que je vous 
¡souhaite, &c.

CL-Í-\ \/à
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PANEGYRIQUE
D E

SAINT YVES
Erudimini qui judicatis terram.

Vsus qui jugez la terre, instruisez - veut, Ati 
Pfeaume r .

Ms
Assemblée 
de Magis­
trats ¿rd’ A- 
voeats*

INstruisez-vous, Meilleurs 3 non pas 
de l’excellence du ministère que vous 
exercez. On fçait assez que ceux qui par 

une vocation particulière du Ciel se trou­
vent chargez de juger les peuples , tien­
nent la place de Dieu. On fçait mefme 
que dans les livres sacrés ils font appelles 
les Dieux de la terre , & qu’ils doivent 
être respectés comme les Arbitres de la 
vie 8e de la mort. Ces vérités font trop 
flatteuses pour être ignorées* & peut-être 
«'est-on que trop soigneux de les faire
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sentir au public, 6c que trop porte à s’en 
prévaloir.

Ce n’est donc point ià-deílus que vous 
avez besoin d’instruction ; mais fur les 
moyens de soutenir chrestiennement l’im­
portante dignité dont vous êtes reves- 
tus ; fur les devoirs qui y font attachés ; 
fur les périls qui en font inséparables, Si 
fur les défauts qui la peuvent avilir. N’est- 
il pas en effet bien surprenant Si bien é- 
trange , écrivoit à Donat saint Cyprien, 
qu’un Ministère établi pour maintenir le 
bon ordre dans le monde , soit lui-mes* 
me exposé à tant de désordres ; & que 
dans le sein de la loi on pèche en tant 
de manieres contre la loi ? Ofera-t’on 
dire que le Tribunal de la Justice , ce 
Tribunal si vénérable , est auffi-bien que 
le Trône des Rois, un obstacle à la ver*: 
tu , Si un écueil pour le salut ?

À Dieu ne plaise que nous nous lais­
sions prévenir d’une pensée toute con­
traire aux veuê's du Seigneur, Si de fa 
providence. Il n’y a point de condi­
tion où Ton ne puisse se sanctifier 8c 
fe sauver ; Sc nôtre France a vu pres­
que en mefme- temps tin Saint Loiiis 
fur le Trône , Sc un Saint Yves fur le Tri­
bunal Ces Saintr ont-ils fermé l’entrée
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■de la gloire céleste à ceux qui depuis ont 
occupé les meímes rangs ; & les quatre 
siécles suivants n’ont-ils point eu d’imi­
tateurs de ces grands modestes? Ils en ont 
eu fans doute ; il y en a encore , Le je 
n’ai garde de prescrire des bornes st en­
trones à la grâce divine. Si les exemples 
d’un saint Roi ne sont à la portée que 
-d’un petit nombre de personnes , à com­
bien d’autres peuvent s’étendre les exem­
ples d’un saint Juge ?

Instruisez-vous donc , Mestìeurs , & 
profitez des salutaires enseignements 
que va vous donner ce glorieux Patron, 
dont vous honorez la mémoire. Instrui­
sez-vous , dis-je, vous tous qui formez 
l’Empire de la Justice ; je veux dire, 
vous tous qui par profeiston vous em­
ployez ou à la défendre, ou à la rendre ; 
'Erudimini. Deux paroles que je vous prie 
d’observerdéfendre la Justice, Le ren­
dre la Justice. Elles expriment deux fonc­
tions differentes, mais qui toutes diffe­
rentes qu’elles font, tendent à la mef- 
me fin. Défendre la Justice, c’est la fonc­
tion de l’Orateur , qui parle pour elle , 
-Le qui expose son droit. Rendre la jufti- 
'Ce , c’est la fonction du Juge qui pro- 
monee pour elle, Le qui la confirme dans
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fon droit. Yves s’acquitta de l’une Sc de 
l’autre ; mais avec quelle perfection ! Voi» 
là ce que je me propose de vous montrer 
dans les deux parties de ce discours, dont 
je ne prétends pas tellement borner la mo­
rale aux Ministres de la Justice , que je 
n’y meste des leçons communes à tous 
les états. Implorons le secours du Ciel, 
par l’intercestìon de Marie^w.

Pour être convaincu de l’opposition Prbmieri 
du procès, à l’esprit du christianisme , il1 ARTIE’° 
suffit de sçavoir comment Saint Paul s’en 
expliquent , écrivant aux Corinthiens. Il 
s’étonnoit que parmi des Disciples de Jé­
sus-Christ , qui par une charité mutuelle 
Sc intime , doivent être si étroitement 
liés ensemble qu’ils ne soient qu’un cœur 
Sc qu’une ame, il y eust des contesta­
tions. De plus, examinant le sujet de 
ces différends qui les divifoient, il trou­
vait étrange qu’ils s’élevassent les uns 
contre les autres , pour des biens péris­
sables Sc des intérests temporels. Mais fur 
quoi il insistent encore davantage , Sc ce »
qu’il leur reprochoit avec plus de zélé, 
c’est qu’ils eussent recours aux Tribunaux 
des Idolâtres , Ôc qu’ils y portassent leurs 
plaintes. Quoi donc , concluoit ce Doc­
teur des nations , n’y a-t’il personne en-
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tre vous assez sage pour juger ses frères? 
Sic non efi mer vos sapiens quifquam^ qui 
possit judicare inter fratrem suiirnì

Ce fut par les mefmes réflexions que 
ceux qui suivirent lesApostres au gouver­
nement de l’Eglise , & que les Saints Pe­
res leurs successeurs,se maintinrent dans la 
possession de juger les cauíès des fìdclles. 
"Usage constant chez les Grecs, Sc chez les 
Latins. Usage dont les deux SaintsGrégoi- 
ressseThaumaturge Sc celui deNysse,nous 
font garants. Usage dont Saint Ambroise 
Sc Saint Augustin se faisoient un droit in­
contestable : si bien que le premier, ce 
grand Evêque de Milan , nous a lui-mef- 
me appris qu’en plus ■ d’une rencontre 
il n’avoit pas craint d’appeÜer à son exa­
men les décisions mefmes desEmpcreurs, 

Il est vrai : pour des raisons que la di­
versité des temps Sc des mœurs a auto­
risées , on a changé cet usage si ancien Si 
si honorable à la Religion ; mais du 
moins n’étoit-ii pas entièrement aboli du 
temps de Saint Louis , lorsque naquit 
dans la Bafle-Bretagne le saint Homme 
dont je fais l’éloge. La noblesse de son 
sang , devoir, ce semble , selon les veues 
du monde, l’engager dans la profession 
des armes : mais il ne crut point de­

generer
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generer de la vertu de ses ancêtres, ni ter­
nir la gloire de son nom , en fe . dé­
vouant au service de l’Eglise , & en don­
nant ses soins à la défense des pauvres , 
comme leur Avocat Sc leur tuteur dans 
tous les Tribunaux, Ecclésiastiques & Sé­
culiers. Il ferait superflu de vouloir ici re­
lever l’honneur d’un emploi,que les siécles 
les plus polis&les plus fçavants ont singu­
lièrement estimé. Il n’appartenoit chez les 
"Payens-mesmes,& chez les Romains, qu’­
aux hommes les plus distingués par leur 
talent ; Sc souvent on vit les plus grands 

r gouverné la Ré- 
,ou triomphé des 
de glorieux ex­

ploits,venir au Barreau déployer leur élo­
quence , Sc triompher de l’injustice Sc de 
la calomnie en faveur de leurs Citoyens.

Y /es sc sentit appelle d’enhaut aune 
fonction qui lui donnoit une occasion, 
si naturelle Sc st fréquente de satisfaire fa 
charité envers les misérables opprimés ÔC 
fans secours.¡Cene fut point l’inclination 
qui le conduisit, ni un certain goust que 
nous apportons en naissant, pour un exer­
cice plustost que pour l’autre. Ce ne fut 
point l’envie de paroistre Sc de fe faire 
une réputation dans le monde par le don 
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personnages , apres avoi 
publique par leur sagesse 
•nations ennemies par
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de la parole. Ce fut encore moins l'ar­
deur du gain &c des veuës mercenaires de 
intéressées. Il ne suivit que l'inspiration 
du Ciel , qui pour cela le revestit de 
toutes les qualités convenables, & sur­
tout de l'esprit de vérité.

La vérité , Meilleurs, est Lame de la 
Justice. Dieu recommandoit en particu­
lier à Moïse de la chercher dans les Ju- 

Exoi.c» 18. ges qu’il établiíToit fur son peuple : Pro­
vide de amni plebe viros in quibus (it 
veritas > choisissez dans toutes les Tri­
bus des hommes en qui la vérité réside. 
Or si elle est nécessairement requise dans 
Je Juge , elle ne l’est pas moins dans l’O­
rateur. Le Juge décide , mais il ne déci­
de que fur les faits exposés de prouvés par 
l’Orateur : d’où il s’ensuit, que c’est 
premièrement dans l’Orateur que doit 
être , de que doit regner la vérité ; Vi­
ros in quibus fit veritas. Cependant il 
peut quelquefois arriver que l’Orateur, 
peu sidelle à cette vérité si respectable de 
si sacrée , pèche contre elle en trois ma­
nieres ; fçavoir, en la déguisant, en l’em- 
barassant, de en la deshonorant : en la 
déguisant par une dissimulation captieu­
se , en l’embarassant par une chicane ou­
trée , en la deshonorant par une crkni-
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nelle diffamation. Dissimulation, chicane, 
diffamation , trois ennemies de la vérité; 
trois excès dont nôtre Saint fait parfai­
tement fe garantir, 5c dont on fe pré- 
ferveroit avec une droiture égale à la sien­
ne 8c d aussi pures intentions.

J’appelle dissimulation , l’industrie de 
l’Orateur à supprimer dans une affaire 
tout ce qui pourrait en découvrir le 
foible , 8c mesme l’odieux ; à la repré­
senter sous des couleurs séduisantes lors­
que dans le fond il en voit lui mesme 8c 
mieux qu’aucun toute l’iniquité ; à pren­
dre sur cela, tantost des airs d’ingenui- 
té , de simplicité, de candeur ; tantost 
des airs de hauteur , de securité , de con­
fiance ; à faire difparoistre des pièces dé­
cisives,ou à lés altérer par de fausses inter­
prétations. Détours artificieux que i'ex- 
perience fait biehtost appèreevoir à de 
sages &c habiles Magistrats; mais qui peu­
vent en imposer à des esprits moins éclai­
rés , 5c moins en garde contre la surpri­
se. Que faire donc , dites-vous ? Dois-je 
ruiner par un aveu trop sincere une affai­
re commise à mes foins, 5c trahir les in­
té relis dé la partie qui me l’a confiée ? 
Non, Messieurs , non : mais ce que 
vous devez, ôc ce qui est pour vous d’ti-4

Kk ij
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ne obligation indispensable , c’est de ne 
vous point charger de pareilles affaires ; 
c’est d’avertir librement .& de bonne heure 
une personne de l’injustice de ses préten­
tions ; c’est de lui refuser d’entreprendre 
la défense d’une cause, que vous croyez 
insoutenable , sans avoir recours au men­
songe Le à la mauvaise soi; c’est de lui dé­
clarer que ni la religion , ni l’honneur ne 
vous permettent pas un tel abus de 
vôtre ministère.

En effet, est-il d’un homme de bien; 
Le a ne consulter que la raison humaine, 
est-il d’un homme d’honneur, de prester 
la plume ou sa voix à des causes décriées, 
qui souvent n’ont pour principe que l’a­
nimosité ou la cupidité. Doit-il telle­
ment se laisser infatuer de l’estime que 
des Grands lui témoignent en l’admet­
tant à leur conseil , qu’il devienne l’es­
clave de leurs passions , le promoteur de 
leurs violences Le de leurs concussions, 
l’agent de leurs ressentiments Le de leurs 
vengeances ? L’honneur de la profession 
ne veut-il pas au contraire , que dans 
une humble remontrance Le fans man­
quer au respect , on leur fasse compren­
dre combien leurs demandes font mal 
.fondée^ ; combien les titres dont ils s’au-
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iorifcnt, font incertains & défectueux ; 
combien d’obstacles s’opposent à leurs 
projets, 5e combien de procedures, ou 
ruineuses , ou tyranniques , il en coûte- 
roit pour y réussir ? S’ils vous écoutent, 
vous en aurez devant Dieu le mérite , 
Le vous pourrez dire pour vôtre consola­
tion ce que disoit le prephete Royal : 
Je n’ai point caché la vérité dans mon 
cœur ; je l’ai produite au dehors telle 
que je la connoiísois , 5e j’ai parlé com­
me je le peníbis : Non abscondi verita- 
iem in corde meo. S’ils ne vous écoutent 
pas Sc que vous tombiez ainsi dans leur 
disgrâce , vous vous rendrez au fond de 
ï’arne le doux témoignage , qu’une basse 
flatterie ne vous a point asservi , jusqu’à 
vous faire démentir vos sentiments ; Sc 
Vous conclurez qu’il y a plus de di­
gnité à fe comporter , fans égard à la 
grandeur , en homme vrai Sc fidelle , 
qu’à fc livrer en lafchc adulateur, à la du­
plicité , 5c à l’imposture.

Yves convaincu de l’importance de 
ce devoir, ne l’accompliífoit pas feule­
ment envers les Grands, mais envers 
tous ceux que la Providence lui adres­
sait* Jamais il ne s’intéressa dans une 
afíaire , qu’il ne l’eiïst étudiée avec l’at-

K k iij
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tention la plus sérieuse : ne comptant 
point fur les yeux ni fur le rapport d’au­
trui ; mais voyant tout par lui-mefme i 
lisant tout par lui-mefme , examinant 
tout par lui-mefme. Car autant qu’il é- 
îoit éloigné de tromper3autant craignoit- 
il de Perre ; Sc du reste il fçavoit de 
quoi font capables des subalternes, ou 
négligents , ou iníâdelles ,, fur qui son 
le repose , Sc dont souvent on ne reçoit 
que des instructions tres-imparfaites. Sa 
vigilance alloit encore plus loin. Non 
content de ses propres recherches, quoi­
que les plus exactes Sc les plus scrupu­
leuses , il exigeait le ferment des parties 
fur les pièces qui lui étaient présentées",' 
Il falloir lui en attester la vérité ; il falloir 
jurer qu’on ne íiìpprimoit rien qui pull 
changer la nature de la cause & Passai-; 
blir.

Peut- être vous persuaderez-vous qu’a­
vec toutes ces précautions un Orateur 
est en danger de fe voir bien-tost fans 
pratique Sc d’être abandonné de tout le 
monde. Erreur, Meilleurs. Yves de­
vint l’oracle de tout le pays : il en fut 
le conseil, Sc de toutes parts on cou- 
roit à lui. Et il est certain qu’un homme 
de ce caractère est d’un prix inestimable..
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Dn sc tient heureux de le consulter ; on 
fait fond sur ses avis, 8c en les suivant 
on se répond presque du succès. Ne fai­
sons pas cette injure au siécle présent, de 
penser que la bonne foi en soit bannie. Ce 
feroit offenser un nombre de gens hors de 
tout soupçon, Sc à couvert de la plus ma­
ligne censure. La vertu est de tous les 
temps, quoiqu’elle ne soit pas dans tous 
les temps au mefme degré de perfection. 
Par-tout où elle se montre on l’honorc, on 
l’aime :& íî dans la conduite des affaires il 
s’agit du choix d'un guide qui nous dirige, 
Sc d’un patron qui nous soutienne , pour 
peu qu’on ait sói-mefme le cœur droit,on 
|>r/serera, fans hésiter, l’homme vertueux, 
a qui conque n’est pas d’une réputation si 
faine , ni d’une fidelité si reconnue. Yves 
l’éprouva,& avec la mefme droiture que 
lui, on l’éprouvera comme lui»

Cependant ennemi de la dissimulation, 
le fut-il moins de la chicane ? La dissi­
mulation déguise la vérité ; la chicane 
Tembarasse , Sc par cet embaras elle lui 
est aussi nuisible que si réellement elle la 
fupprimoit. Que dirai-je de ce monstre ? 
car puis-je nommer autrement ce que nous 
appelions chicane ; Sc fous quelle ima­
ge la représenterai-je ? C’est une hydre à

K K iiij
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cent testes : vous en coupez une , uni 
autre renaift. C’est un serpent qui íè plie 
8c replie en toutes manieres : il vous é- 
chappe au momeht que vous croyez l’at­
tester Lc l’écraser. Laiíìons ces figures ; 
mais disons que c’est l’art malheureux, 8c 
si j’ose m’exprimer ainsi, l’art infernal ¿c 
diabolique de donner aux plus injustes 
procès une espece d’immortalité r de les 
perpetuer au-delà des années & presque 
au del des siécles ; de les faire survivre 
aux peres , &: passer aux descendants , 
jusqu’à ce que tous les biens des familles 
soient absorbés , 8c qu’elles périssent par 
une ruine entière.

Il n’est pas pour cela nécessaire de met­
tre en œuvre certains moyens, dont la 
feule idée fait horreur 8c dont les noms 
mesure ne doivent pas être ici pronon­
cés. Je respecte trop l’ÁíTemblée où je 
parle , pour m’imaginer que vous ayez 
besoin là-dessus de mes avis, ni qu’on 
puisse vous imputer de semblables indi­
gnités. Mais par des voy c s plus subtiles 8c 
moins odieuses, ne va-t’on pas - quel­
quefois au me sine terme , 8c n’y par­
vient on pas ? Pourquoi cette multipli­
cité de procedures dont on ne voir point 
la fin ì Pourquoi tant de nouveaux inci-
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Ments qu’on fçait adroitement amener <8¿ 
ménager ì Pourquoi tant de formalités , 
d’oppositions , de productions., de delais?
En un mot, Meilleurs , pourquoi tout cé 
que vous fçavez mieux que je ne le puis 
connoistre , & qui ne sert qu’à impliquer 
mille difficultés, mille questions, dans 
tine affaire qu’on aurait bientost éclaircie 
Il l’on vouloir sérieusement la termi­
ner ?

N’eíEce pas-là , comme ces phiíose*- 
pires payens dont a parlé Saint Paul, tenir 
la vérité captive dans l’injustice , Qui n> fi r 
rhatern in injuftitiâ detinem ? Elle a beau 
sc récrier ; elle a beau réclamer cctre li­
berté qui lui est st essentielle : l’obscure 
prison où elle demeure enfermée est un 
labyrinthe affreux , entrecoupé de che­
mins qui rentrent les utis dans les au­
tres , &: dont elle ne peut trouver l’is­
sue. Une route qu’elle prend pour sortir,la 
conduit dans une autre route plus difficile 
encore ; & lorsqu’elle est , ce semble , • 
fur le point de se dégager , un piégé où 
elle tombe lá rengage plus avant que 
jamais. Vous entendez ce langage , Mes­
sieurs ; vous l’appliquez, & plaise ’ ait 
Ciel qu’il ne vous soit connu à tous , 
qu’en spéculation, sans l’être à aucun
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de vous en pratique^ Heureuse la maí$ 
habile , désintéressée , charitable , qui 
gouverne assez bien le fil, pour tirer de 
ce cabos z Pans altération, fans domma­
ge, cette vérité qui nous doit être fi 
chere, Sc pour diíïìper toutes les om­
bres où l'on s’efforce de l’ensevelir!

C’est en quoi Yves réuíîìt, Sc par ou 
il fc distingua. Auffi généreux Sc auífi 
élevé dans ses sentiments , qu’il étoit 
chrcstien Sc religieux , chercha - t’il à 
prolonger les affaires Sc à les multiplier; 
ou ne chercha-t’il pas toujours , des leur 
origine , à.leur couper cours Sc à les ac­
commoder ? Il n’ignoroit pas ces tours 
■artificieux dont il cuit pu faire usage, pour 
aigrir les cœurs, au lieu de les concilier ; 
pour souffler le feu au lieu de l’éteindre ; 
pour confondre les droits , au lieu de les 
démeíler ; pour rendre les contestations 
éternelles , au lieu deles finir. 11 croit, 
dis-je , plus que suffisamment instruit de 
ces fortes de menées secretes ; mais sui­
vant des regles supérieures , combien 
d’esprits aliénés réunit-il ì combien de 
querelles , de troubles appaifa-t’il ? com­
bien d’obscurités Sc d’embaras déve­
loppa t’il ? Et par - là mefme , combien 
de maux dans la société civile détourna- 
t’il Sc prévint-il ?
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N’en soyons pas surpris , Messieurs r 

c’ctoient là les suites naturelles Sc les sa­
lutaires effets de son désintéressement., Si 
dans les exercices de son ministère ij 
ïi’eust eu en veuë que les honoraires qu’il 
en pouvoir recueillir ; s’il ne se suit pro­
posé que l’avancement de sa fortune, que 
l’établissement de sa maiíôn , que d’am­
ples profits & un état opulent,il eust été à 
craindre que la passion d’avoir , ne lui 
eust fait sacrifier à l’interest propre un 
interest étranger i Sc qu’aux dépens d’au­
trui il n’eu st travaillé à se remplir lui­
ra efme & à se pourvoir. Car si une avi­
de chicane est inépuisable en subtilités , 
pc-i' i abuser de la simplicité de l’inno­
cent , Sc pour s’engraisser de sa substan­
ce à force de frais , en voilà la source. 
Mais jettez les.yeux fur le modelle que je 
vous présente i Ames terrestres , qu’une 
aveugle cupidité domine. Yves consacre 
tout son travail à la charité. Il ne lui faut 
point d’autre récompense, que le mé­
rite de l’avoir pratiquée , sur-tout à l’é­
gard des pauvres. Il s’en déclare le tu­
teur , le soutien , l’avocat, Sc sans rien 
attendre d’eux , mais leur remettant tout 
,ce qu’il en pourroit exiger , il s’estime as­
sez payé de ses foins, par le seul plaisir



r$5)6 P A N E G Y R I CL u Ê
de relever les foibles qu’on opprime y8c 
d’en être la ressource.

Et que ne peut-il inspirer le mesme dé­
tachement à tous ceux que lui associe une 
mesme profession ! Que ne peut-il leur 
communiquer le mesme esprit ! Est - il 
lien qu’il souhaite avec plus d’ardeur , 
Sc qu’il leur demandé avec plus d’inflan- 
ce ? S’il ne l’obtient pas ; s’il est mefmé 
en butte à leurs contradictions Sc expo­
sé a leurs traits piquants , bien loin de 
s’en tenir offensé , la joye , dit l’historien, 
die sa vie, éeíatoit sur son visage. C’e- 
toit un bonheur pour lui, Sc il s’applau- 
difsoit d’avoir part à la gloire des Apof- 
tres y Sc de paroiftre à la veue des Tribu- 
iiaüx3 digne d’être insulté poiir les menu 
bres de Jésus Christ. Gaudebat a connec­
ta concilii3 quoniam dignus habitus eft pro 
Chrifti pauperibus contumeliam pati. Or 
avec de telles, dispositions, est-on sen­
sible aux amorces d’une avare convoi­
tise ; Sc pour avoir le loisir Sc les moyens 
de la satisfaire , employe-t’on la ruse & 
la chicane à semer la zizanie Sc à fo­
menter les divisions ?

Il reste un dernier écueil à éviter, c’est 
la diffamation ; je veux dire , cette licen­
ce efírenée que se donne l’Orateur 3 de
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¿¿clamer contre une adverse partie, 8c 
.de l’outrager par les reproches les plus 
injurieux 8c les plus sanglantes invecti­
ves. Car je ne sçai, Meilleurs , par quels 
principes s’est établie cette damnable er­
reur , que dans la défense d’une cause il 
est permis d’attaquer la réputation d’un 
homme , 8c de la flétrir sans ménage- 
nient 8c sans régie ? Une médisance se­
crete est un crime, non-seulement par­
mi des Chrestiens éclairés de la foi, mais 
parmi des Idolastres 8c des Payens éclai­
rés de la lumière naturelle : qu’est - ce 
donc qu’une médisance publique, qu’une 
médisance prononcée à haute voix , an­
noncée à une multitude de témoins qui 
l’écoutent, 8c rey.e.stue de tout ce qui la 
peut rendre plus infamante 8c plus mor­
telle ? Déclamations communément inu­
tiles , 8c souvent mesme calomnieuses 
òt fausses. Prenez-garde : leur inutilité g 
leur fausseté, voilà par où elles devien­
nent plus criminelles , 8c ce qui en re­
double la malignité. Je m’explique.

Je dis leur inutilité , eu égard au fonds 
de Passade dont il s’agit, & à quoi elles 
ne se rapportent par nul endroit. Il est 
question de fçavoir à qui, de celui-ci o$
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de celui-là , cette portion de terre api 
partient ; à qui cette somme est deuë ; 
qui dans ce partage a été lezé : fera-ce 
une preuve bien convaincante en faveur 
de l’un , quand vous aurez répandu fur 
le front de l’autre la honte 8c l’ignomi­
nie ; quand vous aurez attaqué fa nais­
sance , fa nobleífe . ses emplois , 8c que 
dans fa personne vous aurez deshonoré 
toute une famille ; quand vous aurez 
fouillé dans les cendres de fes peres, 8c 
que vous aurez rappellé au jour des faits 
effacés par le temps 8c ensevelis dans l'ou­
bli ì Je ne veux que vous - mefme , 
8c que le témoignage de vôtre cœur , 
pour vous faire voir le peu de liaison 
que tout cela peut avoir avec le point 
que vous traitez i & supposant que vous 
eussiez à décider la chose 8c à porter là 
sentence, je vous demande, û vous croi­
siez pouvoir appuyer Jà-dcfsus vôtre dé­
cision ;

Pourquoi donc vous y attachez-vous; 
8c que sert ce vain étalage d’une éloquen­
ce qui n’aboutit à rien ? Convient-il à 
un discours où doit regner l’honneííeté, 
la fage fíe, la raison , d’être une satire, 
pu badine 8c railleuse , ou violente, & 
emportée ì Que cela íòit du goufl d'u-
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né troupe de gens oiílfs, qui remplissent 
une Audiançe, Sc qui cherchent à se ré­
jouir aux dépens de qui que ce puisse 
être, je ne m’en étonne point. Mais à 
des Juges graves Sc religieux ; à des Ju­
ges dont la gravité est blessée par de mau- 
valses plaisanteries , Sc la Religion of­
fensée par des récits odieux Sc ícanda- 
leux , quelle impression peut faire, je ne 
dirai pas un Orateur, mais un déclama- 
teur, qui abandonne son sujet Sc s’écar­
te de fa route , pour épancher en de ve­
hementes Sc d’incíiícretes saillies, toute 
l’amertume de fa bile ? Est-ce là de quoi 
il doit occuper l’attention d’une Cour 
assemblée } Est-ce là le respect: qu’il doit 
à sa présence ?

Mais je parle selon les mémoires qu’on 
m’a fournis. Yves en recevoir comme 
vous ; mais il n’en faisoit pas le mesme 
abus que vous. Il en recevoir ; mais il 
les examinoit ; mais il en pesoit mure-, 
ment les conséquences » mais il y démess 
loir ce qu’il y avoir de solide , ce qu’il y 
avoir d’utile ; & c’est précisément ce qu’il 
en prenoit. Tout le reste, dont le fruit ne 
pouvoir être que de chagriner, que d’hu­
milier , que de déchirer, que de donner 
une icône , Sc de satisfaire une haine en-
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yenimée, il le rejettoit. Car il ne eroyoit 
pas qu’apres le serment qu’il avoir fait 
de servir avec fidélité la Justice, il pust 
en honneste homme servir d’organe aux 
plus cruelles animosités,pour exhaler leur 
fiel, Sc le décharger fur les divers sujets 
qui les excitoient.

Et quel esprit peut ainsi porter des par­
ties à s’élever les uns contre les autres,Le 
à se couvrir mutuellement de confusion ? 
N’est-ce pas la colere, l’envie , le ressen­
timent, la vengeance ì Or dites - moi 
Messieurs, s’il vous convient d’être les 
interpretes Sc comme les ministres de 
toutes ces passons ? Dites - moi si c’est 
pour en exprimer l’aigreur , Sc pour les 
faire éclater au dehors , que Dieu vous 
a pourvus du don de la parole Sc des ta­
lents qui vous distinguent ? Est-ce les fai­
re valoir selon les yeues du Maistre à qui 
vous en êtes redevables , ou n’est-ce pas 
les prophancr ? Prophanatíon dont vous 
aurez à rendre un compte plus rigou­
reux que vous ne le craignez , Sc fur la­
quelle saint Yves , au lieu d’être vôtre 
patron, fera vôtre accusateur.

Encore si çes déclamations communé­
ment inutiles , n’étoient pas comme elles 
le font aussi souvent calomnieuses Sc faus

fes :
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ses : mais voici le comble de Fin justice. 
On ne sçaic que trop combien la paillon 
est aveugle j Sc combien il est rare „ quand 
elle est une fois animée , qu’elle fe con­
tienne dans les bornes d’une vérité exac­
te. Tout ce qui la flatte , elle aime à fe le 
persuader & à le croire. D’où il arrive 
que de legeres apparences font prises pour 
des réalités ,.de loibles soupçons pour des 
évidences, des bruits populaires Sc va­
gues pour des traditions constantes , de 
pures imaginations pour des certitudes 
absolues. Avec un peu de réflexion on 
íèroit aisément détrompé ; mais on ne 
veut pas l’être , Sc fans hésiter on débi­
te avec assurance mille faussetés.

Ce qu’il y a de plus criant, c’est que 
l’Orateur lui-mefme qui devroit mode­
rer ces excès Sc les corriger , soit quel­
quefois le premier à y coopérer Sc à s’y 
livrer. Prévenu d’un éloignement habi­
tuel contre des personnes Sc mesure con­
tre des Corps entiers, il saisit toute occa­
sion de répandre le venin qu’il a dans le 
cœur. Et où ne va-t’il pas , où ne porte- 
fil pas ses recherches, pour ramasser con­
fusément un tas de faits cent fois reba­
tas , cent fois éclaircis, cent fois justi­
fiés , ou convaincus cenc fois de men- 

Tms Ix L1
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songe? Les mémoires au reste ne lui man­
quent point ; il en a des recueils, & c’est 
une de ses plus agréables études : mais 
quels mémoires ? flétris & décriés, no­
tés &c proscrits. Sur la foi de ces garants, 
il s énoncé du ton le plus ferme. Non 
pas qu’il se tienne bien assuré de ce qu’il 
avance : mais peu 1uì importe, pourvu 
qu’il se contente lui-mefme , & qu’il con­
tente ceux que les mefmes préjugés unis­
sent de sentiments avec lui. Où est la 
charité , & par quel étrange renverse­
ment voit-on acharnés à la ruine l’un de 
l’autre des chreftiens qui adorent le mef- 
meDieu^qui croyent le mefme Evangile» 
qui participent aux-mefmes Sacrements > 

qui aspirent à la mefme gloire ?
Défendez vos droits , mes chers Au­

diteurs; à la bonne heure,, puisque vous 
n’en êtes pas à ce point de perfection 
que le Fils de Dieu recommandoit à ses 
Apostres : si quelqu’un veut Vous enle­
ver vôtre robbe, abandonnez-lui encore 

Math,?* 5. votre manteau; Qui vult tunicam t Mere 
dimitte ei & pallium. Ce n’eft point là un 
commandement; c’est un conseil dont k 
pratique n’est point d’une obligation ri­
goureuse : mais du moins en prenant les 
voyes légitimes & ordinaires pour con-
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server ce qui eft à vous , ou pour le re­
couvrer , observez la regle que vous tra­
ce saint Augustin. Vous voulez plaider 
contre vôtre frere , dit ce saint Docteur,, 
plaidez d’abord contre vous-mesme dans 
le secret de vôtre ame : Litigare vis cum 
fratre tuo , prias litiga cum corde tuo. 
C’eít-à-dire, avant que d’entrer en pro­
cès avec vôtre frere 
foins est de. prendre 
vous courez, à quoi 
à quelle perte , ou à quel gain vous ex­
posez vôtre fortune , vos biens , vôtre 
honneur : mais un autre foin doit prece­
der celui-là; c’est de fonder vôtre cœur 
bc de le consulter ; c’est de lui demander 
s’il est assez fort pour fe maintenir dans 
la paix , & ne fe point troubler au 
milieu du tumulte & de la tempeste ; 
c’est de lui ordonner , quelle que soit la 
situation des choses, de ne fe point ai­
grir , & de ne point haïr : Dic cordi tuo3 lbi¿. 
mli odisse ; c’est de l’affermir dans cette 
disposition, & de ne lui permettre ni dé­
guisements j ni chicanes , ni reproches 
injurieux dont la charité soit blessée. Et 
fur cela mefme, ne faut - il pas vous fier 
trop promptement à vos résolutions -ì on 
fe promet tout.? on ne veut point de mal

, le premier de vos 
garde au hasard que 
vous vous engagez,
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a son adversaire ; mais dès le premier 
choc, des le premier événement fafeheux 
dans la procedure , vous ressentirez du 
dépit ; du dépit vous irez à la froideur, 
de la froideur au murmure , du murmu­
re aux coleres, aux clameurs , aux ou­
trages. Peut-être aurez-vous l’avantage, 
Le ferez-vous confirmé dans vos demau 
des : mais íì vous gagnez d’une part, 
c]ue ne perdrez-vous pas de l’autre ; & ne 
vaudroit-il pas mieux par un accommo­
dement chreíHen, prévoir tous ces éclats 
Le ces scandales ?

Scandales fans comparaison plus griefs- 
lorsqu’ils viennent de la part de ceux 
dont on doit attendre plus d’édification. 
Où se trouve - t’ellc , cette édification , 
quand on voit des hommes dévoués aux 
sacrés ministères, après avoir declaré aux 
pieds des Autels qu’ils ne veulent que le 
Seigneur pour héritage , contester fur 
les privilèges ou les revenus du Taber­
nacle , avec plus de cupidité & d’acre- 
té , que les mondains fur leurs fonds de 
terre & fur leurs titres de nobleste ?

N’allons pas plus avant ; mais pour re­
venir , la conclusion que je tire , Chres- 
tiens Auditeurs , & que vous devez tirer 
comme moi, c’est d’éviter 5 autant qu’il
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est possible , toutes les affaires ; de ne 
vous y engager que dans une nécessité 
extrême; & u vous y êtes entraifnez mal­
gré vous , de vous y comporter tou­
jours avec candeur &í avec modération, 
fans détour , fans aversion > fans offen- 
íè. Voilà ce que doit vous inspirer un 
Orateur prudent ëc instruit des regles de 
la bienséance ëc de la Religion . Voilà de 
quoi Saint Yves ne fe départit jamais :■ 
également chrestien , soit qu’il eust à dé­
fendre la justice en qualité d’Orateur 
soit qu’il eust à la rendre en qualité de 
Juge,. Autre fonction qu’il remplit, & 
le sujet de la seconde partie..

Ce que i’Apostre a dit du Prince qui 
domine sur le Trône, & en qui réside la 
souveraine Puissance , je puis par propor­
tion .'appliquer au Juge assis fur le Tri­
bunal , ëc constitué pour rendre aux peu­
ples la justice. Le Prince tient la place de 
Dieu pour le gouvernement des sujets 
que la Providence lui a soumis dans tou­
te l’étendue de son Empire ; & le Juge 
tient la place du Prince pour la décision 
des différends qui naissent entre les par­
ticuliers dans toute l’étendue de son res­
sort. Ainsi le Prince ëc le Juge sont l’un.

Seconde
Partie.
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& l’autre les Substituts de Dieu ; mais 
avec cette différence essentielle , que le 
Prince est le Substitut immédiat de Dieu, 
puisque c’est de Dieu immédiatement 
qu’il a receu le pouvoir dont il est reves­
tii : au lieu que le Juge n’est le Substitut 
de Dieu que par la médiation du Prin­
ce de qui lui est venu le pouvoir qu’il 
exerce. Mais en quelque sens que nous 
l’çntendions, il est toujours certain que 
le pouvoir du Juge est emané de Dieu, 

Rom. c. 13 ,Non est potestas nifi a Deo : que le Juge 
par conséquent est le ministre de Dieu, 

Ibid. Del ?nnnster est. Ministre de Dieu à vôtre 
égard &c pour vôtre bien, si vous faites 

Ibid, bien: Bonum fac, Del minister est tibi in 
bonum. Mais si vous faites mal, craignez ; 
car il n’est alors le ministre de Dieu que 

Ibid, pour vous punir, Vindex in iram ei qui 
malum agit. Voilà comment le Docteur 
des nations recommandoit aux sidelles 
de respecter toutes les Puissances, & spé­
cialement les Magistrats, dispensateurs 

Ibid, de la Justice : Omnis anima potestatibus 
sublimioribus subdita fìt.

Cependant, Chrestiens , par un retour 
bien raisonnable , quel est le devoir du 
Magistrat dans les fonctions de la Judi­
cature si ce n’est de juger les peuples
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avec équité ? Or pour cela deux quali­
tés lui font nécessaires , l’une par rap­
port à f esprit , l’autre par rapport au 
cœur. Dans l’esprit, c’est la science ; dans 
le cœur,c’eít la probité, ou selon le langa­
ge des maistres de la morale , c’eít la 
conscience. Science & conscience , deux 
dispositions que Moïse demandoit dans 
ceux qui dévoient être établis Juges du 
peuple de Dieu. Donnez-moi , disoit-il, 
des hommes sages Le éclairés ; voilà la 
science : Date ex vobis viros sapientes & 

Ignaros. Que ce soient, ajoutoit ce saint' 
Législateur, des hommes dont les mœurs 
soient éprouvées ; voilà la probité Le la 
conscience : Quorum conversatio sit proba­
la in tribubus. Suivant ces paroles > tout 
homme dépourvu de connoiílance , Le 
d’ailleurs capable de fe laiíser corrompre 
par quelque intereít Le quelque paillon 
que ce soit, n’est propre qu’à prophaner 
le temple de la Justice Le à le remplir 
d’iniquité. Voyons, Messieurs, ce que fit 
pour se garantir de l’un Le de l’autre , le 
saint Juge dont les exemples font pour 
vous des regles il droites Le fi feûres.

Yves dès fes premieres années acquit 
par une étude affiduë toutes les connois- 
sanees quil prévit lui devoir être utiles

Desueren,
. 1.

Ibid, '
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ZL mefme nécessaires , pour démefler 
dans ses Jugements le vrai du faux , & 
ne donner en nulle erreur.L’Univeríìré de 
Paris , fameuse depuis long-temps pour 
avoir éclairé la France , avant que le reste 
du monde chrestien fust sorti de Tigno- 
rance où l’inondation des Barbares Tavoit 
plongé ; cette mere des beaux arts, avoir 
reçeu le saint jeune homme au nombre 
de ses Eleves. On le vit durant dix ans1 
dans les Ecoles de Philosophie, de Théo­
logie , du Droit Canonique , se distin­
guer par la pénétration &: la subtilité de 
son esprit. Ce ne fut point de ces subti­
lités spécieuses Lc superficielles , qui, 
comme des feux passagers , n’ont qu’un 
certain brillant, mais fans consistance &: 
finis fonds. Ce ne fut point de ces subti­
lités pointilleuses, qui raffinent fur tout 
& trouvent par-tout des difficultés, fans 
íè contenir jamais dans les bornes d’une 
raison saine. Ce fut un sens meur, al­
lant toujours au point 3 èc s’attachant 
dans chaque science à l’essentiel & au so­
lide. Avec ces secours de la nature , il 
n’est pas surprenant qu’il; fist des pro­
grès si prompts , & qu’il parvins! en iì 
peu de temps où les autres ne peuvent 
atteindre qu’après les plus longs exerci­

ces.
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ci ces. Bi en-toit il prit des licences à Pa­
ris , & dans l’ardeur de fçavoir il en 
prit encore à Orléans ; licences en Droit 
Civil j 3c licences en Droit Canon. Ce 
n’étoit point aííez pour lui d’écouter un 
seul Maiíìre : il eust voulu les entendre 
tous ; 3c par-là lui-mefme il devint Mais­
tre dans un âge où l’on est à peine en étatr, a t r - P rcietre dilciplc.

Il ne croioit donc pas comme la jeu­
nesse de nôtre siècle , que l’étude des loix 
est un travail peu nécessaire 3c mesure peu 
utile ; que la vraye jurisprudence est l’u­
sage du Barreau ; qu'en fréquentant les 
audiances, on se rend plus habile , qu’en 
feuilletant 3c en dévorant tous le corps 
du Droit. Plein de cette dangereuse idée, 
íì favorable à l’oisiveté , on ne pense 
qu’aux moïens d’éluder les Ordonnan­
ces du Prince , 3c d’abreger le temps 
prescrit pour s’instruire. Si quelquefois 
on donne fa présence aux leçons que font 
des Maistrcs établis par l’autorité publi­
que , c’est une assistance de cérémonie t 
c’est pour obtenir des témoignages infi- 
delles 3c siibreptices ; c’est pour se mu­
nir de licences extorquées 3c surprises 
par adresse , fans autre préparation : 3c 
du reste à l’aide d’une faveur bien mena- 

Tome /. M m
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gée ou d’un nom connu, on se procure 
des dispenses , qui suppléent au défaut 
de sage, 8c qui mettent en pouvoir de 
décider des biens , de Phonneur, de la 
vie des hommes , lorsqu’on n’a presque 
pas la première teinture des principes 
d’une juste décision. Comme si une dis­
pense d’âge dispensoit du soin d’ap­
prendre les devoirs de son état 8c de s’y 
former. Comme si c’étoit4à l’intention 
de la puissance supérieure qui l’accorde, 
cette dispense ; 8c qu’au contraire elle ne 
supposast pas , qu’on a d’ailleurs toute la 
suffisance requise. Comme si la robbe de 
Magistrat dont il est permis alors de se 
revestir, faisoit seule les Magistrats, & 
communiquent toutes les qualités que 
demande un ministère aussi difficile & 
aussi important, qu’il est glorieux.

De-là qu’a-t’on vû en de jeunes gens, 
qui portoienr un caractère que leur né­
gligence les rendoit incapables de soute­
nir ? Je ne craindrai pas de m’en expli­
quer , 8c je ne croirai point manquer au 
respect: que je dois à tant de sages & fça- 
vants Magistrats de tout âge , qui hono­
rent leur dignité , autant que leur digni­
té les honore. De-là , dis-je , qu’a-t’on 
veû quelquefois, je dis quelquefois, dans
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une jeunesse parée de la pourpre s mais 
ennemie de toute application sérieuse > 
Que fçavoient-ils ; Sc dans la conduite 
qu’ils tenoicnt, que pouvoient - ils fça- 
voir > Ils fçavoient se divertir & se ré­
jouir ; ils fçavoient se répandre dans le 
monde , parcourir les compagnies , Sc 
s’y distinguer par les agréments de la 
conversation ; ils fçavoient tenir leur pla­
ce dans les jeux , en connoistre toutes les 
fineíses & y employer les journées ; ils 
fçavoient fréquenter les théâtres Sc af­
filier à tous les spectacles ; ils fçavoient 
se repaiítre de lectures amusantes , Sç 
souvent rnefme de lectures très - perni­
cieuses , ou pour l’innocence de l’ame 
ou pour l’intégrité de la Religion ; ils 
fçavoient cent autres choses également -r 
vaines &C inutiles ; mais ils ne fçavoient 
rien de leurs obligations les plus étroi­
tes , & de ce qu’ils ne pouvoient ignorer 
fans crime.

Je dis fans crime , Sc c’est ce qu’on ne 
comprend point assez. Il faut qu’il y ait 
dans la société humaine des Juges qiû 
prononcent des arreíts , Sc qui les falsent 
exécuter. Le monde autrement ne pour­
voit plus être qu’uneBabylonerpoint d’au­
tre loi que la loi du plus fort ; Sc quels

M m i j
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troubles alors , quelles guerres , quels 
désordres prcduiioit l’impunité ? Il a 
donc été de la providence deDieu & de fa 
sagesse d’en appeller plusieurs à la Magis­
trature : mais en les appellant il ne pré­
tend pas, par une lumière infuse, leur 
ouvrir toutes les voyes, ni lui-mefme 
leur dicter fur chaque article ce qu’ils en 
doivent ordonner } Ôc quelle en doit être 
la résolution. Ce n’est point là à quoi il 
s’est engagé ; ce n’est point ce qu’il leur 
a promis : mais il lui suffít qu’ils ayent 
apporté en naissant certains dons de la 
nature qu’il leur a départis, & qu’il ne 
tient qu’à eux de cultiver. Or cette cul­
ture , où coníìste-t’elle d’abord 5c avant 
toutes choses , st ce n’est dans l’instruc­
tion ? Par conséquent vivre dans une 
ignorance volontaire , parce qu’on de­
meure plongé dans une molle paresse , 
Sc qu’on néglige de s’en relever ; parce 
que toute étude déplaist , & qu’on n’ai­
me point à se captiver ; parce qu’on pro­
digue le temps en promenades , en par­
ties de plaisir, en de vuides entretiens, 
c’est aller contre l’ordre de Dieu , & être 
criminel devant Dieu.

Je pourrois dire que c’est s’avilir dans 
la compagnie dont on est membre , oC
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en quelque maniere se dégrader ; que 
c’est s’exposer à la raillerie du public , 8c 
s’en attirer le mépris. Car on n’est pas 
long-temps à remarquer la foibleste d’un 
homme qui juge des choses en aveugle ; 
qui s’égare à chaque pas qu’il fait, & se 
perd dans ses faux raisonnements. Pour 
peu qu’il se sente piqué de quelque ému­
lation , il doit être sensible à se voir sans 
estime, sans crédit , dans un Corps où 
d’autres se signalent , se font écouter , 
8c sont généralement applaudis. Leur ré­
putation croist tous les jours , tandis 
qu’on ne le compte pour rien , qu’on ne 
lui confie rien , 8c qu’on le laisse dans 
un- honteuse obscurité.

D’autant plus condamnable , que ce 
font quelquefois les meilleurs sujets , 8c 
ceux dont on devoir efperer dans l’ave­
nir plus de service , qui restent ainsi 
en chemin 8c se décreditent,faute d’avoir 
fait profiter le fonds avec lequel ils é- 
toient nés. C’étoit un riche talent , mais 
ils l’ont enfoui ; c’étoit une bonne plan­
te , il falloir l’arroser ; mais ils l’ont a- 
bandonnée, pour s’épargner un foin qui 
les gefnoit. Peut-être le regret vient il , 
lor?qu’il n’est plus temps. Du moins 
tout ce qu’il y a de gens raisonnables, 8c 

M miij
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<]ui s’intérestent à vôtre honneur, dcplé- 
rent-ils un dommage qu’il n’est plus gué- 
res postible de reparer.

Ce ne font là après tout que des rai­
sons humaines , fur lesquelles je ne dois 
point insister dans la chaire sainte : mais 
de ne pas seconder la vocation de Dieu , 
de renverser les deste'ns de Dieu , d’en­
courir par-là l’indignation de Dieu ; voi­
là ce que la Religion condamne, & c’est 
ce que je ne puis trop vous représenter. 
Le mal est de ce qu’on se laisse peu tou­
cher de ces veuës chrestiennes. On ne re­
garde la matière que je traite & bien 
d’autres, que d’un œil prophane. On ne 
se croit responsable là-dessus qu’à soi- 
mefme , 8e l’on ne s’imagine pas que le 
salut y ait quelque part.

Yves suivit des maximes toutes con­
traires. S’il paílit durant des années en­
tières fur les livres ; si par des veilles re­
doublées il perça les nuits pour puiíèr 
dans les sources Le pour y découvrir les 
tréíors de la doctrine ; s’il renonça à tous 
les amusements qui le pouvoient détour­
ner , & s’il sic de la Jurisprudence toute 
son étude , ce ne fut point par une sim­
ple curiosité qui le picúa ; ce ne sut 
point par une pure inclination qui í’em»
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jporra ; ce ne fut point par un vain nom 
qui le flatta : ce fut par devoir Sc par re­
ligion. Ce fut , dis-je , pour obéir à la 
voix de Dieu ; ce fut pour devenir dans 
la main de Dieu un infiniment propre 
à l’œuvre où Dieu l’avoit destiné ; ce fut 
afin de fe mettre en disposition d’y glori­
fier Dieu , d’y servir le prochain Sc de s’y 
sanctifier. Et c’est là auíìì ce qui fait une 
partie de la sainteté du Juge. Il faut pour 
cela prendre sur foi Sc fe contraindre. Il 
faut s’éloigner du commerce d’un cer­
tain monde où le temps en vain fe dissi­
pe , Sc fe renfermer dans fa profession. 
Il faut s’appliquer à des matières sèches, 
insinides, embrouillées. Il faut fe rem­
plir la teste de loix , d’ordonnances , de 
formalités , d’arrests. Tout cela de foi- 
mefme est ennuïeux Sc fatigant , mais 
c’est ce qui le rend méritoire auprès de 
Dieu , dès qu’on le prend dans un esprit 
de soumission aux ordres de ce premier 
Maistre.

Et combien un Juge ainsi éclairé Sc 
agissant par ces veuës supérieures , est-il 
non - seulement agréable aux yeux du 
Seigneur, mais utile à la République ! Au 
lieu qu’un Juge fans connoissance ; Sc 
pourquoi ferai-je difficulté d’user du ter- 

M m iiij
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me le plus commun ? au lieu qu’un Ju­
ge ignorant tombe en mille erreurs très- 
dommageables Sc dont le public fc res­
sent. Tellement que j’ose avancer une 
proposition qui pourra d’abord vous sur­
prendre ; mais qui me paroiít indubita­
ble : fçavoir , que l’ignorance dans un 
Juge est plus pernicieuse Sc plus à crain­
dre , que l’iniquité mesme Sc la perversi­
té. Comment cela? Un peu de réflexion 
va vous en convaincre. En effet, l’iniqui­
té du Juge ne lui fait commettre l’injus­
tice que lorsqu’il le veut ¿ mais l’ignoran­
ce du Juge la lui fait commettre quand 
mesme il ne le veut pas, quand mesme 
il n’y pense pas, quand mesme il se per­
suade avoir plus de raison, Sc qu’il croit 
fonder son Jugement sur de plus solides 
principes. L’iniquité du Juge ne lui fait 
commettre l’injustice qu’en quelques ren­
contres , Sc qu’à l’égard de quelques per­
sonnes qu’il n’aime pas , ou pour qui il 
ne s’intéreste pas : mais l’ignorance du 
Juge la lui fait commettre à toute occa­
sion, sans discernement, Sc envers tout 
le monde. L’iniquité du Juge ne lui fait 
commettre l’injustice qu’avec scrupule: 
quelque determiné qu’il soit , il ne peut 
étouffer le remords secret qui lui repro-
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‘eîie son crime , 8c ce remords est souvent 
un sujet de repentir 8c un moïen de con­
version ; mais par son ignorance le Juge 
commeti’injustice tranquillement 8c sans 
trouble ; il y est insensible , parce qu’il 
ne la voit pas ; 8c son insensibilité rend, 
en quelque sorte son aveuglement incu­
rable.

Quel ferait le plus court 8c le vrai re­
mede ? Le dirai - je ? c’est qu’il lui arri­
vai! ce que Dieu ordonna de ce Roy d’Is­
raël incapable de porter la couronne &. 
de juger son peuple : Aufer cidarim, toi-■¿x.eçh.dii} 
le co/onam : ostez-lui le sceptre , ostez- 
lui cette Couronne , 8c dépoiiillez-le de 
cette autorité qui l’engage à tant d’in­
justices : Toile. Mais ces injustices, il ne 
les connoist pas : non , il ne les connoist 
pas, mais par fa faute ; mais parce qu’il 
ne s’est pas allez instruit pour les con- 
noistre. Il ne les connoist pas ; mais 
elles n’en font pas moins réelles , 8c les 
suites n’en sont pas moins íafcheuses : 
l’innocent est condamné, le foible op­
primé , le bon droit renversé. Il ne les 
Connoist pas ; mais il n’en est pas moins 
responsable, 8c à Dieu 8c aux hommes.
Hé quoi ? cette famille fera desolée, ses 
héritages, ses biens lui seront enlevés 5
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cet orphelin se trouvera frustré de ses 
justes prétentions ; cette veuve reste­
ra fans ressource & sans subsistance , par­
ce que dans un Jugement vous avez igno­
ré de quel costé devoit pancher la ba­
lance, Lc que vous n’avez pas veû ce que 
demandoit la raison, l’équité ? Et vous ne 
vous croirez alors obligé à nulle répara­
tion ? Vous vous imaginerez en être quit­
te pour dire, j’ai prononcé de bonne foi? 
Ah ! mon cher Auditeur , quelle bonne 
foi, qui fait gémir tant de gens a & cau­
se tant de désastres !

Mais ne vous flattez pas, & compre­
nez bien la grande vérité que je dois ici 
vous annoncer : c’est qu’il y a une bonne 
foi qui justifie 3 & qu’il y en a une qui 
me peut être qu’une fausse excuse. Je 
m’explique. La bonne foi du Juge , ha­
bile d’ailleurs , versé dans les affaires, 
ayant apporté toute la diligence nécessai­
re pour ne se pas trorñper , &: qui se 

. trompe néanmoins dans une rencontre 
particulière , fa bonne foi , dis - je, est 
pour lui un titre de justification. Car 
quel est l’homme infaillible , &c n’arrive- 
t’il pas quelquefois au plus prudent de se 
méprendre ? Mais une bonne foi qui ne 
vient que de négligence, &: d’une négli-
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gencc grossière, 8c d’une négligence affec­
tée ; parce que vous ne vous êtes pas fait 
Un plan de vos devoirs ,8c que vous n’avez 
jamais voulu vous assujettir à cette re­
cherche ; ce n’eíl plus proprement bon­
ne foi, ou c’est une bonne foi criminel­
le , 8c vous devenez comptable de ses 
tristes effets. Je vous renvoyé aux Doc­
teurs mefme les moins sévères , pour 
fçavoir jfì vous êtes dispensé d’un dé­
dommagement proportionné íî non à la 
perte dont vous êtes l’auteur , 8c qui 
peut-être au-dessus de vos forces , mais 
du moins à vos facultés présentes. Yves 
par les qonnoissances qu’il acquit, 8c par 
son h abiletéjfut bien à couvert d’une tel­
le obligation : fut-il moins exempt des 
passions qui dans un Juge corrompent 
la conscience , 8c détruisent la probité ?

Il n’y a point de passion qui ne puisse 
être le principe des Jugements les plus 
iniques. On regarde fur tout l’avarice 8C 
la convoitise des biens . comme la peste 
de la justice. Leu maison , disoit Jere- 
mie, en parlant des Juges intéressés, leur 
maison est remplie de fraude 8c de trom­
perie , Domus eorum siena dolo, Ils s’en-Jerem. 
richissent, ils s’engraissent. Ditati funt 3 
incrajfati, impinguati. Comment f c’est
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qu’ils abusent de la confiance des parties 
c’est qu’ils vendent leurs suffrages , & 
qu’ils favorisent ceux de qui ils ont plus 
ïeçeu ; c’est: qu’ils négligent la cause du 
pauvre , qui n’a pas de quoi contenter 

Ibid, leur cupidité. Judicium pauperum non ju­
dicaverunt. Voilà les injustices que pro­
duit la baffe ôc honteuse paillon d’avoir : 
mais les autres paillons iònt-elles moins 
funestes ?

A quelles perfidies ne s’endurcit point 
un Juge amolli par la volupté ? Quel 
empire n’a pas íur ses délibérations 5c 
fur sa voix , une beauté dont il est épris, 
dont il est esclave , qui le tourne de quel 
costé elle veut , Sc comme il lui plaist. 
Le Précurseur mesme de Jésus -Christ, 
Jean-Baptiste , l’éprouva par la sentence 
de mort qu’Hérode porta contre lui, à 
la feule parole d’une infame courtisane. 
Comment peut s’accorder la régularité 
de la justice avec les excès Sc les dérè­
glements de l’intempérance ; la modé­
ration de la justice avec les aigreurs & 
les ressentiments de la vengeance ; la 
gravité de la justice avec les faillies 8c 
les emportements de la colere ; la vigi­
lance de la justice avec l’amour du repos 
Sc une molle oisiveté ? Quand pour tou-
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te paíììon le Juge n’auroit dans son cœur 
qu’une malheureuse faiblesse , ou une las- 
che politique , qui le rend timide &C 
pliable à des respects humains, aux priè­
res des amis , aux sollicitations des 
Grands ; quand mefme il n’auroit qu’une 
pitié naturelle mal entendue èc hors de 
saison en certaines occasions , serait - il 
en état de franchir, selon l’expreílìon du.
Sage , toutes les barrieres de l’iniquité :
Virtute irrumpere iniquitates ì Résisseroit- EccL c, 71 
il à la puissance ? Ticndroit-il contre la 
chair & le sang ? Deviendroit-il insensi­
ble à l’amitié ? S’assermiroit-il contre unç 
íausse commisération ì N’auroit-il accep­
tion de personne ? N’est-ce pas là ce qui 
excite les plaintes & les murmures ?
N’est-ce pas ce qui fait crier si haut des 
misérables accablés : tant ilfest vrai qu’il 
n’y a aucune passion dont le Juge , hom­
me de probite , ne doive se défendre ;
& qu’il ne peut, fans cela , faire aucun • 
fonds fur la droiture de fon ame.

C’est à quoi s’appliqua fans relasche le 
Juge incomparable , que les siécles pre­
cedents ont comblé de tant d’éloges, ôc 
que l’Eglise a mis au rang de ses Saints.
Jamais peut - être nul autre ne commen­
ça plustost que Saint Yves , à combat-



4:Î2 PANEGYRIQUE

íre ces mouvements secrets & impétueux^ 
íi opposés à la loi de Dieu Le si contrai­
res à la raison. Jamais nul autre ne livra 
peut-être de plus rudes attaques pour 
les réprimer, Le n’en remporta de plus, 
promptes Le de plus constantes victoires. 
Que fut-ce que toute fa vie ? une guer­
re continuelle contre son corps Le tous 
ses sens. A peine a-t’il atteint sa qua-> 
torziéme année , qu’il se condamne au 
jeune le plus rigoureux. Qu’est-ce que sa 
nourriture ì le pain , l’eau , quelques lé­
gumes vils Le greffiers, ce íont tous les 
aliments qu’il fournit à la nature pour la 
soutenir. Encore combien de fois le vit- 
on y dans une abstinence entière , passer 
les cinqles six, les sept jours fans autre 
soutien que la grâce d’en-haut, Le que 
la méditation des divines vérités donc 
il se nourrissoit ?

Qu’est - ce que son sommeil , Le où 
prend il le peu de repos qu’exige une 
nécessité pressante Le qu’il ne peut lui re­
fuser ? Venez , Chrestiens délicats , ama­
teurs de vous-mesmes , Le plongés dans 
une lente Le profonde pareste , venez Le 
confondez-vous. Quelques heures, sou­
vent sur la terre dure,tout au plus fur une 
claye ; une pierre pour appisser sa teste ^
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ses habits pour toute couverture , fans 
égard à la rigueur des temps, voilà com­
ment il repare fes forces épuisées. Du 
reste, la haire, le cilice , ce font les vef- 
tements qu’il cache, Lc dont il macére 
fa chair , fous cette robbe qu’il porte 
comme le signal du pouvoir juridique 
qu’il exerce. Nous admirons les austéri­
tés des anciens Anachorètes , leur vie 
nous étonne Lc mefme nous effraye : qu’a- 
voient-ils de plus pénible 8c de plus pe-J 
Tant fous le joug de cette vie solitaire 
qu’ils avoient embrassée ? Que prati- 
quoient-ils de plus mortifiant, de plus 
accablant ? Que faifoient-ils dans l’hor­
reur de leurs déserts , plus qu’il ne fais 
soit dans les embaras du siécle 8c dans 
le tumulte du barreau ?

Or revenons : un Juge tel que celui 
dont nous révérons la sainteté , 8c dont 
je vous raconte les vertus ; un Juge telle­
ment désintéressé, que bien-loin de pen­
ser à faire de nouveaux acquests,ni à pro* 
fi ter de la substance d’autrui, il n’ufa do 
son patrimoine , d’ailleurs assez ample 9 
que pour le dispenser en aumofnes ; que 
pour entretenir de jeunes enfants aux étu­
des , 8c pour cultiver leurs talents ; que 
pour retirer chez lui des troupes de né-
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cessiteux Sc de mendiants» que pour chan­
ger fa maison dans une espece d’hospi­
tal , 8c pour l’ouvrir aux infirmes , com­
me un azile commun ; soignant lui-mef- 
me les malades 3 s'attachant aux plus dis­
gracies 8c aux plus rebutants,comme aux 
plus tendres objets de fa charité ; leur 
lavant les pieds, les servant de ses mains, 
n’épargnant rien pour leur secours , 8c ne 
manquant à rien pour leur consolation. 
Un Juge tellement mort à lui-mesme & 
mort au monde , qu’il n’a ni veuës ni 
prétentions ; qu’il ne cherche ni hon­
neurs, ni commodités de la vie ; qu’il ne 
distingue, ni Grands, ni petits , ni pa­
rents , ni étrangers, ni amis , ni enne­
mis j qu’il renonce généralement à tout 
ce qui n’est point Dieu, 8c que dans ce 
renoncement absolu , il n’envisage que 
Dieu, il référé tout à Dieu, il réunit 
tout en Dieu : dites-le moi, Messieurs, 
ce Juge doué de toutes ces qualités,étoit- 
ii homme à bleífer volontairement fa 
conscience , 8c pouvoit-il être suspect au 
regard de la probité ? Y avoit-il à crain­
dre qu’il ne se laissiaít, ou fléchir par les 
prières , ou gagner par les flatteries, ou 
intimider par les menaces, ou tenter par 
les promesses ì Eut-on jamais à lui reproi
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tîier qu’il eust egard à l’éminence du 
rang , à l’éclat de la dignité, à la splen­
deur de la noblesse , à l’opulence de la 
fortune , au penchant de l’inclination , 
au lien de la proximité ? Reproches si 
-fréquents dans tous les siécles ! Le font- 
ils moins de nos jours’ Mais reproches 
après-tout mal fondés très-souvent 8c. 
fans sujet. Car ce n’est point ma pensée 
qu’il faille toujours prester l’oreille à des 
parties , qui s’infatuent de leurs préten­
dus droits,, & qui , fans respect: de l’au­
torité, s’émancipent à juger ceux qui les 
jugent, 8c à condamner ceux qui les con­
damnent.

Quoiqu’il en soit, Messieurs, c’est pour 
vôtre édification que l’Eglise dans ce saint 
jour vous met devant les yeux le portrait 
le plus accompli d’un Juge integre 8c ir­
reprehensible. Heureux si vous ne le per­
dez point de veue. C’est un guide fidei- 
le qui vous conduira, & dont vous pour­
rez suivre les traces fans être en péril de 
vous égarer. Vous exaltez ses mérites, 
imitez ses exemples autant que vôtre 
condition le peut comporter. Du moins 
imitez son application constante aux 
fondions de son ministère ; son dégage­
ment de tout interest , de toute paillon ; 

Tome L N a
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& pour les imincr écoutez ses leçons,& 
gravez-les profondément dans vos cœurs. 
Ce qu’il vous dit par ma bouche , ce 
font les salutaires enseignements de Jo~ 

Parai, saphat aux J uges du peuple de Dieu. Vi- 
JP. dete quid faciatis : considérez toutes vos 

démarches , 5c prenez - garde à ce que 
vous faites , ou à ce que vous devez fai­
re dans le rang que vous tenez, & dans 
les fonctions dont vous êtes chargés. Car 
ce n’est point l’emploi d’un homme qui 
vous est confié ; mais vous agissez au 

Ibid nom à Dieu me fine : Non entra hominis 
exercetis judicium , sed Dei II faut donc 
autant que la foiblesse humaine peut le 
permettre , que tous vos Jugements 
soient tels qu’ils puissent être avoués de 
Dieu, autorisés de Dieu, scellés du sceau 
de Dieu. Or Dieu est la souveraine justi­
ce. Il n’y a en lui ni iniquité, ni cupi­
dité , ni préférence. Tous font également 
ses créatures, ses enfants, ses sujets; Se 
fa providence , fans exception, s’étend 
a tous. Il est au-dessus de tous les pré­
sents, comme il est au-dessus de toutes 
les attaques : droit , indépendant, in­
corruptible dans ses arreits. Par consé­
quent fi vous vous écartez de ces regles z 
si c’est par prédilection , par prévention
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■par crainte , par ménagement3 par clés 
venes mercenaires que vous jugez , vos 
Jugements ne peuvent plus être confor­
mes à ceux de Dieu ; ôc bien-loin de les 
reconnoistre Sc de les ratifier , il les ré­
prouvera 3 il les fera retomber fur vous- 
mefmes : Et quo de unique judicaveritis, in 
vos redundabit.

Pensée terrible , Meilleurs , Sc digne 
de toute vôtre attention. Dieu m’écou­
te : ce que je prononce , ou que je 
vais prononcer fur le Tribunal ou il m’a 
placé , il me le présentera un jour, Sc 
m’en demandera compte. Si je devois 
être feulement appellé au Trône du Prin­
ce pour en rendre raison , je prendrais 
garde à moi , & je craindrais quelque 
revers ; mais que n’ai-je pas plus à crain­
dre de Dieu ? Encore pourrois-je efperer 
de tromper le Prince Sc d’éluder toutes 
ses recherches ; mais pourrai-je tromper 
Dieu j Sc pourrai-je éluder le témoigna­
ge de ma conscience ì Pensée dont peut- 
être on ne s’occupe gueres dans le cours 
Sc le mouvement des affaires ; mais dont 
le souvenir à la mort fait une étrange 
impression. C’est là que se retrace à l’es­
prit , (Sc fous quelles couleurs ? ) tout 
ce que la paillon a fait commettre contre

Nu ÿ

Ibid»
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la. fidelité, contre la charité, contre í’hù£ 
mani té ; & c’est là que le mourant entend 
sans ceste retentir à l’oreille de son cœur 
cette affreuse parole : Et quodeumque judi­
caveritis in vos redundabit.

Yves se trouva à ce moment inévita­
ble ; mais avec bien d’autres sentiments. 
Les travaux continuels d’une vie auste­
re & toujours agissante , sans interrup­
tion , sans relafche , le conduisirent bien­
io st à son dernier jour. Dès l’âge de cin­
quante ans, ses forces affaiblies lui an­
noncèrent une mort prochaine. Juge ir­
réprochable 3 il n’eut rien alors à repa­
rer , parce qu’il n’étoit chargé d’aucun 
tort dont il su st redevable au prochain. 
Que dis-je ì Juge miséricordieux & cha­
ritable , pere des pauvres , protecteur de 
la veuve & de l’orphelin , il eut la con* 
solation de se voir les mains pleines de 
bonnes œuvres, & de pouvoir dire com­
me l’Apostre j fans présumer de lui-mef- 
me : j’ai achevé ma course ; j’ai gardé la 
foi ; c’est avec confiance que j’attends la 

Tira, r.4. couronne de justice. In reliquo reposita 
efl mihi corona juftitiœ.

Confiance qui soutint toute la fermeté 
de son courage contre l’accablement de 
ion corps j ôc la violence du mal qui le
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presidir. Que retrancha-t’il de ses exerci­
ces de pieté ; & n’est-ce pas là au con­
traire , que loin de fe ralle n tir , toute fa 
ferveur redoubla ? Que rabbattit-il mef- 
me de ses austérités ? Dans une défaillan­
ce entière de la nature , & au milieu des 
plus vives douleurs, quelle plainte laiífa- 
t’il échapper? Quel soulagement deman- 
da-t’il, ou accepta-t’il ? Confentit-il à 
être couché plus commodément ; Le à la 
veuë de son Sauveur expirant fur la 
Croix , ne fe crut-il pas encore trop bien 
traité de mourir fur la paille ou fur la 
cendre ? Cependant de quelles douceurs 
célestes fon ame étoit-elle inondée ? Avec 
quels élancements , òc quels saints trans­
ports s élevoit-elle à Dieu , & fe fixoit- 
elle en Dieu ? Pas un instant ne dé­
tourna son attention ; & ce que l’histoi­
re rapporte d’un grand Evefque de nô­
tre France, le célebre saint Martin, fur le 
point de paroistre devant Dieu, elle nous 
l’apprend dans la rnefme conjoncture du 
saint Juge dont je finis le panégyrique : 
Invictum ab oratione spiritum non relaxa * 
bat.

Ainsi , Meilleurs , mourut-il, ce Juge 
occupé comme vous des foins de la Ma­
gistrature. Il y mourut en Saint , parce



hzs PáNEGYRÏ Ct_u 2 
qu’il y vescar en Saint,Puissiez-vous y vi* 
vre comme lui, afin d’y mourir comme 
lui. Ses fonctions par elles-mesmes em- 
harassantes & dissipantes , ne furent point 
pour lui un obstacle à la sainteté. Il y en­
visagea le bon plaisir & la volonté de 
Dieu qui i’avoit destiné à ce ministère. 
Il ferma les yeux à te ut le reste, Le n’eut 
égard à nulle des prérogatives dont l’or­
gueil fe laisse vainement enfler, autorité, 
pouvoir, élévation } prééminence. Il ne 
considera que la charge, que le travail, 
que les occasions d’y pratiquer le plus 
pur Le le plus parfait christianisme : com­
ment ? par une patience inalterable, par 
une assiduité fatigante , par une vigilan­
ce laborieuse, par une force invincible , 
par un détachement absolu de soi-meime, 
par une charité universelle Le sans réser­
ve. Vertus héroïques3verms qui compren­
nent la plus haute perfection de l’Evan­
gile , Le qui forment le caractère du Ju­
ge chrestien Le accompli. Quelle patien­
ce a écouter des parties , à essuie r leurs 
importunités, quelquefois me fine leurs 
chagrins & leurs grossièretés ì Quelle as­
siduité Le quelle servitude à se trouver 
aux heures Le à tout le temps des plus 
longues Le des plus ennuïeuses audian-
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scs ? Quelle vigilance à fe précautionnes 
contre les surprises , à parcourir des mé­
moires embroüillés, à discuter des droits 
incertains & douteux ? Quelle force à fe 
roidir pour la cause du juste contre les 
inclinations les plus naturelles , contre 
les liaisons les plus intimes, contre les 
plus puissantes sollicitations? Quel déta­
chement de foi - mefme, &c quel sacrifice 
à s’exposer aux reproches, aux ruptures , 
aux ressentiments de ceux qu’on n’a pas 
voulu favoriser , parce qu’on a cru ne le 
devoir pas? Quelle charité à fe communi­
quer aux conditions les plus viles, à n’en 
rebuter aucunes, & à les recevoir toutes 
avec la mefme ouverture de cœur ? Tout 
cela par refpeót delà religion.Voilà,Mes­
sieurs , par où votre glorieux patron s’est 
sanctifié. Exemple admirable, mais est- 
il inimitable ? L’est-il pour vous , & l’a- 
t’il été dans vôtre auguste Compagnie , 
pour ces illustres Magistrats dont la mé­
moire s’est perpétuée jusqu’à nous , ÔcTe 
perpétuera jusqu’à la postérité la plus re­
culée ?

Non, Meilleurs, il ne tient qu’à vous 
dans la mefme vocation , de vous sanc­
tifier par les mefmes vertus &c avec les 
mefmes secours. Il y a dans vôtre état
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des distractions , des agitations ; mais on 
sanctifie tout par une intention droite S 
de un regard vers Dieu. Il y a des tenta­
tions , de des tentations fortes & fré­
quentes , fur tout des tentations d’autant 
plus dangereuses, qu’elles font souvent 
plus délicates Sc plus spécieuses ; mais on 
résiste à tout,Le òn repousse les plus rudes 
assauts avec cette armure divine dont il 

Sas. c. 5. est parlé au livre de la Sagesse. Accipiet ar­
maturam zelus illius : son zélé se revesti­

rá. ra de toutes ses armes. Induet pro thorace 
juflitiam : il prendra pour cuirasse la juf- 

Ibid. tice. Et accipiet pro galea judicium cer­
tum : il aura pour casque la droiture & 
l’intégrité de son Jugement. Enfin il fe 
couvrira d’un bouclier impénétrable , 

Uíd. qui est l’équité : Surnet scutum inexpugna­
bile œquitatem. Expressions nobles & figu­
rées ; elles nous marquent des guerres, 
des combats, des victoires ; mais ce font 
ces combats qu’il en conste, ce font ces 
victoires qu’on remporte,qui font devant 
Dieu le mérite ; & quel mérite !

Du reste , Chrestiens Auditeurs, pour 
conclure cette seconde partie , comme la 
première , par quelque instruction qui 
vous regarde , & dont vous puissiez tous 
profiter, la mefrne justice que vous vou-
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1er, qui vous soit rendue , rendez la vous- 
mefmes aux Juges que Dieu vous a.don­
nés. Vous ne voulez pas qu’ils fe pré­
viennent côntre vous, ne vous prévenez 
pas contre-eux :car je l’ai dit Sc je le répe- 
te,nou^jvoyons B-.deíTus une licence effré­
née qu’on ne peut trop condamner. Que 
des gens succombent dans une affaire 
Sc qu’ils soient déboutés de leurs préten­
tions , ce n’est point au fonds de l’affai­
re- qu’iís,;s’e.n prennent, c’cft aux Juges 
qui en ont ¡été les arbitres : on ne veut 
jamais converiir qu’on fe soit trompé , 
ni qu’on fuit mal fondé dans ses deman­
des ; mais fans scrupule Sc fans nulle con­
sidération, on déclame contre de ver­
tueux Magistrats, Sc on leur impute tout 
le tort qu’on prétend avoir reçu. On s’en 
explique hautement, & on les accuse ou 
de peu d’intelligence,- ou de négligence , 
ou de partialité Sc de mauvaise foi : c’est- 
à-dire , que tout éclairés Sc tout équita­
bles qu’ils font , on les represente 
comme autant de prévaricateurs. Décla­
mations qu’ils méprisent communément, 
Sc qu’ils pardonnent fans peine à des es­
prits échauffés Sc bleffés. Mais Dieu les 
pardonne-t’il de raefme ; Sc ce qu’il a dit 
des Ministres des Autels, ne peut-il pas 

Tome L O o
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s’appliquer aux Ministres de la Justice V 
N olite ungere Chrifìos meos ? Que de soup­
çons téméraires , que de conjectures faus­
ses , que- de raisonnements Se de discours 
injurieux ! Que d’emportements contre 
des hommes respectables , qui ne doi­
vent répondre de leurs décisions qu’à' 
Dieu Sc au Prince ! Dieu les jugera , Sc 
il nous jugera nous-mefmes. Plaise au 
Ciel qu’il nous juge tous dans sa misé­
ricorde , Sc qu’il nous reçoive tous dans 
ce Royaume où l’on jouit d’une paix 
éternelle^ que je vous souhaite , Sec.

y
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POrdre des Panégyriques*
Le premier chiffre marque la page où corru 

menee l’article que l’on abrège ; & le se-» 
Gond, la page où ce mefme article finit.

Panégyrique de saint Bernard - 
page i.

Division. Dilexijìi jujhîïam * & odijîi 
iniquitatem. Fidelité de saint Bernard à 
pratiquer la justice, & toute la perfeétion de 

ion état: i. partie. Zélé de saint Bernard à 
poursuivre Finiquité , & à confondre le men­
songe: z. partie, p. i. 4.

I. Partie. Fidelité à pratiquer la justi­
ce & toute la perfeétion de son état Dilexijìi 
justitiam. Mortification de la chair, Humilité 
de l’esprit, Dévotion du cœur, & amour de 
Dieu ; vertus essentielles , où la perfeétion 
ehreítitnae, mais fur-tout, la perfeétion reli*
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gíeufe & monastique est renfermée. Trois vcï? 
tus où saint Bernard excella, p. 4. 5.

Mortification de la chair. Implacable enne­
mi de son corps, il réiistit en peu de temps à 
le ruiner, par les abstinences, les jeûnes, les 
veilles , les travaux , & une captivité généra­
le de tous ses sens ; n’écoutant là-delius nulle 
raison humaine & nulle confídération. p. 5. 
9-

Humilité de l’esprit. Entre les Saints, nul ne 
rencontra plus d obstacles à l’humilité que 
saint Bernard. Obstacles dans la grande ré­
putation où il étoit, dans les honneurs qu’on 
lui déferoit, dans les miracles qu’il opérois. 
Mais comment se regardoit-il ? Comme un 
pecheur, comme la chimere de son siécle, 
comme un homme dénué devant Dieu de 
tout mérite. Après quarante ans d’une vie 
toute sainte , il trembloit au souvenir des ju­
gements de Dieu ; & nous , nous sommes 
tranquilles, p. 9. 17.

Dévotion du cœur & amour de Dieu.’ 
Dans les saints, c’est de l’abondance du cœur 
que la bouc he parle , & que la main écrit. Il 
n’y a donc qu’à lire les admirables traités de 
saint Bernard, pour juger de quelle tendre 
dévotion , & fur-tout de quel amour de 
Dieu il étoit rempli : amour généreux , ar­
dent, agissant , pur, & désintéressé. Quand 
l'allumerons-nous dans nos cœurs, ce saint 
amour? p. 17. 2,4.

IL P a k r 1 h. Zélé à poursuivre Finiquite, 
& à confondre le mensonge : Odijli inujWta- 
te'rti. Il n’y eût point d’héréíie, de schisme, de 
scandale , qui échappast au zélé de saint 
Bernard. Sur cela quatre propositions. ¿>. 14. 
r 5'
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Jamais son zélé ne fut ébloui, ni ralle ntî 

par l’éclat de la dignité. Exemples d’Eugene 
Troisième, Pape ; de Louis le Jeune, Roi de 
France ; d’Henri Second, Roi d Angleterre; 
de Roger, Roi de Sicile, p. 25. 28.

Jamais son zélé ne fut intimidé par la force 
ni par les menaces. Exemple de Guillaume , 
Duc d’Aquitaine, p. 28. 30.

Jamais son zélé ne fut affoibü par la flatte­
rie, ni par l’amitié. Exemples de Suger, Ab­
bé de saint Denis, Régent du Royaume ; 8c 
de Pierre, Abbé de Clugny , surnommé le 
Vénérable, p. 30. 33.

Jam is fon zélé ne fut surpris par la subtili­
té , ni par l’artifice. Exemples d’Abaillard , 
& de Gilbert, Evêque de Poitiers, p. 33.
3 9-

Bernard meurt comble de grâces & de mé­
rites. Beau modellepour les Ministres de l’E- 
vang'le. p. 3p. 42..

Panégyrique de saint François de 
Sales - page f 3.

DIvision. Tulit ab eminatione s impietatis 
& corroboravit pietatem. François de Sa­
les , Restaurateur de la Religion par la conver­

sion des hérétiques: 1. partie. Restaurateur 
de la pieté, par la sanctification des pécheurs : 
2. partie, p. 43. 46.

I. Partie. Restaurateur de la Religion 
par la conversion des hérétiques : Tulit abo­
minationes impietatis. Excellentes dispositions 
qu’il apporta au saint ministère, & avec Ieí^

O oiij
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Quelles il s’engagea à combattre I‘hére/ie 9 
contre qui il soutint tout à la fois , & la 
vérité , & la gloire de la Religion, pag.46.
J1-

Il commence par Thonon , ville capitale 
& voisine de Geneve. A combien d’insultes & 
de dangers y eft-ij exposé ? Et combien néan­
moins d’héretiques y convertit-il par ses en­
tretiens tk ses prédications ? p. 51. 56.

Conférence avec Beze dans Geneve. Con- 
veríion du Conneftable de Lcídiguieres, (le­
vant qui il prefchc le Carcfme dans Greno­
ble. il eft sollicité de passer en Angleterre 
pour 1 instruction du Roi ; mais Dieu ne le 
permit pas. p. 56.

Le progrès de la Religion fut tel dans tous 
les Etats de Savoyc, que l’héreíìe se trouva 
dépouillée d’honneur; & défendue par les E- 
dit?. Elle étoit fans ressource , íi la guerre sur­
venue entre le Duc & la France , n’eu st sus­
pendu le triomphe complet de la vraye foi. 
p. ;s>. 60.

En soutenant la vérité delà Religion, Fran­
çois de Sales en soutint la gloire : car ce qui 
honore la Religion, c’est, fur-tout, la vie ir­
réprochable de ses Ministres & de ses Pré­
lats. Or que pouvoient reprocher les héréti­
ques au saint Evêque ni Fois veté, ni l’inte­
rest, ni la vie molle, ni l’orgueil, ni la hau­
teur, ni la vengeance, ni la dureté. Ils voyoient 
éclater en lui des vertus toutes contraires. Il 
u’est donc pas surprenant qu’il ait gagné jus­
ques à soixante & dix mille ames plongées dans 
les ténèbres de l’erreur, p. 6o. 67.

II. Partie. Restaurateur de la pieté 
par la sanctification des pécheurs : Corrobora-
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vit pietatem. Pietc dont il donna le modclîe 
dans fa personne, dont il traça les préceptes 
dans ses écrits, & dont il perpetua la pratique 
dans l’institution d’un nouvel Ordre religieux, 
p. 67. 68.

Pieté dont il donna le modelle dans íà per­
sonne. La pieté de François de Sales eut tou­
tes les qualités que l’Apostre demande dans 
la charité : ce fut une pieté patiente, affec­
tueuse & compatissante, humble & fans ambi­
tion , sociable & fans envie contre personne , 
solide & réglée selon l’état, p. 68. 77."^

Pieté dont il traça les préceptes dans ses 
Ecrits. Nous les avons dans les mains & fous 
les yeux. Il n’y a qu’a lire fur-tout cet excel­
lent livre de l’Introduction à la Vie Dévote 
qui fut recen avec tant d’applaudissement, & 
qui a produit dans les aines de si grands fruits, 
p. 77. 80.

Pieté dont il perpetua la pratique dans l’ins­
titution d’un nouvel Ordre religieux. Or­
dre qui s’est répandu de tous costés , & y a 
porté la bonne odeur de Jésus - Christ, p. 
80. 8t.

Mort de saint François de Sales. Les mi­
racles qu’il a opérés, & qui nous font con- 
noître son pouvoir auprès de Dieu. p. 82. 
86»
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Panégyrique de saint Augustin^ 
page 87.

DIvision. D edi tibi cor sapiens. Trois 
dispositions du cœur, de saint Augustin : 
un empressement vif à chercher VÉglise & 3 

l’embraíser : 1. partie. Une soumission hum­
ble à suivre toutes les décisions de l’Eglise & 
à lui obéir : r- partie. Un zélé infatigable à 
«défendre les interests de l’Eglise Si à l’étendre : 
3. partie, p. 87. 90.

I. Partie. Empressement à chercher 
l’Eglise & à l’embrass r. Dans cette recherche 
quels obstacles lui suscita l'esprit de ténèbres, 
'¿c en quels égarements il le précipita. Liber­
tinage de mœurs & de créance, p. 90. 95.

Quels foins Dieu prit-pour le ramener, & 
quels moyens la divine miséricorde y em­
ployai Remords, troubles intérieurs, crainte 
de la mort & des jugements de Dieu. p. 95. 
99-

Comment Augustin revenu à lui - m drue , 
reconnut enfin la vraye Eglise , & avec quel 
dévouement il s'y attacha. Sa conversion , 
ion baptesme, sa retraite, sa Prcstrise, son 
Episcopat, p. 99. lOñ.

II. Partie. Soumission humble à suivre 
routes les décisions de l’Eglise, & à lui obéir. 
¡Trois devoirs de cette soumission dont saint 
Augustin nous a donné l’exemple ; savoir, 
tine défiance modeste de ses propres opinions, 
une obéissance filiale aux decrets de l’Eglise, 
ÿne simplicité A unç candeur admirable àre-
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«onnoiftre & à retracter ses erreurs, p. r s 7.

Une défiance modeste de ses propres senti­
ments. Consulté fur divers points , il ne ré- 
pondoit qu’en hésitant, & en confessant mef- 
me son ignorance, p. 107. m.

Une obéi fiance filiale aux decrets de l’Egli­
se. Affaire des Pélagiens, & de leur appel au 
Concile Général. Malgré cet appel, le Pape 
Innocent premier décide, & Augustin n’a plus 
autre chose à opposer aux Réfractaires, que 
ces fameuses paroles: Rome a parlé, ses De­
crets ont venus , la Cause ejl finie, p. m, 
ïiv

Une simplicité & une candeur admirable» 
reconnoiftte, & à retracter ses erreurs. Avant 
lui jamais Scavant s’abbaiíTa-t’il de la forte ? 
Augustin fait lui-mefme la censure de ses ou­
vrages, & publie scs rétractations. Après cela 
on ne doit point être surpris que Dieu qui 
éleve les humbles , l’ait elevé fi haut entre 
les Docteurs, p. 115. r 18.

III. Partie. Zélé infatigable à défen­
dre les intereíts de l’Eglise , & à 1 étendre. 
Trois caracteres du zélé de saint Augustin : 
patience inaltérable , désintéressement parfait, 
charité sans bornes, p. 118. 119.

Patience inaltérable. Son travail fut immen­
se contre tous les ennemis de l’Eglise qu’il 
eut à combattre : Payens , Ariens , Mani­
chéens, Donatiftes, Circoncellions, Prifcil- 
Jianiítes, Celicoles , Pélagiens. Sa patience 
soutint tout ce travail , & au milieu de ce 
travail les mauvais traitements, les plus san­
glants outrages , les contre-temps les plus 
propres à déconçerter-toutes ses entreprises, 
p. 119. 126.
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Defíntereflsement parfait. Offres qu’il fait ai fit 

Donatiftes pour les réunir à l’Eglise : étant 
prest de renoncer pour cela aux honneurs de 
fa dignité , & de les partager avec leurs Evê­
ques. p. né. 127•

Charité fans bornes, jusqu’à combler d’hoti- 
neftetés scs ennemis m c fines ; jusqu’à prendre 
la défense de ses persécuteurs,• jusqu’à fe dé­
faire de tout en faveur des pauvres, p. 127. 
,129.

Sa sainte mort causée par la douleur qu’il 
eut de voir Hippone, fa ville Episcopale, fur 
le point d’ètre saccagée par les Barbares. Sen­
timents de pénitence & de confiance où il 
meurt, p. 130. 1 53.

Panégyrique de saint Louis , Roi 
de France, page 134.

DI V ï s i o N. Et nmc repues intelUgite 5 ser­
vite ei in timore. Servir Dieu, c’est la vé­
ritable grandeur des Rois , & en quoi saint 

Louis s’eíl distingué. Mais on s’eít fait une es­
pece de scandale de ses guerres de Religion 
& de leurs succès malheureux. On a accusé 
là-deffus, & la sagesse du Prince, & la Provi­
dence tnefme de Dieu. Afin de lever ce scan­
dale , voyons la grandeur de Louis dans l’en­
treprise des guerres saintes : 1. partie. La 
grandeur de Dieu dans l'événement des guer­
res saintes : 2. partie, p. 134 136.

I. Partie. Grandeur de Louis dans l’en­
treprise des guerres saintes. A parler d’abord 
à général, ce fut un grand Roi, soit en pie-:
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te, soit en valeur, soit en prudence. Trois 
qualités qu’il fit éclater dans les plus glorieu­
ses rencontres. p. 136.137.

Grand en pieté. La bonne éducation qu’il 
reçut, la pureté de ses mœurs, fa charité en­
vers les pauvres , ses éxerciccs de dévotion, 
ses pieux entretiens , ses loix contre le blas- 
phcfme, ses établiífements. p. 137. 142.

Grand en valeur. Son intrépidité dans le 
danger. Journée de Taillebourg ; ses victoi­
res, p. 142-M3-

Grand en prudence & en sage politique. 
Avantages qu’il refusa par un esprit d’équité ; 
scs traités avec le Comte de Toulouse, le 
Duc de Bretagne, le Roi d’Arragon, & le 
Roi d’Angleterre. La réputation que lui ac­
quirent chez tous les Princes étrangers ía 
droiture & fa sagesse. La confiance qu’eurent 
en lui ses peuples, dont il fonlageoit les be­
soins , & terminoit lui- me fine les procès, p. 
143- HS.

Grand en général par tant de belles quali­
tés, il ne le fut pas moins en particulier dans 
l’entreprise des guerres saintes. Sainteté du 
dessein & ses effets. Courage & bravoure 
dans l’exécution. Mesures prudentes, p. 148. 
1*4-

II. Partte. Grandeur de Dieu dans le 
trille événement des guerres saintes. C’eíl là 
que Dieu fit paroistre ses plus glorieux attri­
buts, fçavoir , la supériorité de son Empire , 
la sagesse de fa miséricorde, la sainteté de fa 
justice , la force , & tout ensemble l'onéíion 
^e fa grâce, p, 154. 155.

Supériorité de l’Empire de Dieu. TI est le 
Maître, & il ne nous l’apprend jamais mieux »
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H ve Iorsqn’il laisse échoiier les projets leí 
mieux concertés. Du reste il n’a que faire de 
nous & de nôtre secours, p. 155. 158.

Sagesse de la miséricorde de Dieu. En per­
mettant que les deux tiers de l’armée estrés- 
tienne fusent enlevés par les maladies & par 
les tempestes, avant que d’étre parvenus au 
terme, il préservoit les uns des périls, où ils 
alloient par des veuës d’ambition , outre leur 
vie , exposer leur ame ; & il avançoit aux au­
tres leur couronne, & les difpeníoit du com­
bat. p. 158. 16o.

Sainteté de la justice de Dieu. On aborde 
en Egypte, on prend Damiette ; mais tandis 
qu’on employé tout l’Esté à fortifier cette im­
portante place, l’Armée s'abandonne à tou­
tes sortes de dissolutions & de débauches, Si 
de - là les vengeances & les estastiments d» 
Ciel infiniment juste Si saint- p. :6l. 164.

Force Si onction de la grâce de Dieu dans 
la personne de Louis. Sa fermeté inébranla­
ble dans la déroute de son Armée Sc dans ft 
prison. Scs consolations intérieures en de si 
rudes épreuves. Il n’appartient qu’à Dieu Sc 
à sa grâce de nous soutenir ainsi dans l’adver­
sité. p. 164. 170.

Seconde entreprise du saint Roi. Il atta­
que Tunis ; mais il y perd la vie. Ses Senti­
ments aux approches de la mort. Généreuse 
résolution des Princes croisés. On enfonce 
les Barbares dans leurs retranchements, & 
on oblige Tunis à demander la paix Si à l'a­
cheter. Providence adorable de Dieu qui dis­
pose de tout. p. 170.174.
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Panégyrique de saint François de 
Paule, page 17J.

DI vision. Non mutti sapientes fecundum 
çarnem , non multi potentes, non multi no- 
biles. Comment François de Paule, avec la 

simplicité de son génie , est devenu un des 
hommes de son siécle, le plus sage & le plus 
éclairé : i. partie. Comment, avec l’obscuri­
té de fa condition , il est devenu un des hom­
mes de son siécle, le plus respecté & le plus 
accrédité : 2. partie. Comment, avec l’auste- 
rité de fa vie, & par cette austérité mefme, 
il a gousté le bonheur le plus pur & le plus 
constant : 3. partie, p. 175. 178.

I. Partie. François de Paule, avec la 
simplicité de son génie, devenu un des hom­
mes de ion siécle, le plus sage & le plus éclai­
ré. Dès fa première jeunesse, il fe retire dans 
la solitude, renonce à toutes les sciences hu­
maines, & ne veut fçavoir que Jésus-Christ: 
crucifié, p 178.183.

Sans autre secours que la lumière Divine . 
il institué dès l’âge de dix-neuf ans un Ordre 
religieux. Il en trace le plan , la fin , les re­
gles, & le répand dans le monde chrestien. 
p, 183. 383.

Ses communications avec Dieu : ses exta­
ses u Dieu Pente voit de terre, le tranfpor- 
toit au nr lieu'de l’air, & là , lui découvroiç 
au-dessus de lui, les beautés de la céleste Pa­
trie, & fous ses pieds la vanité de toutes les 
choses du monde, p. x8j. 187,
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Esprit de prophétie dont il fut rempli, & 

«gui n'étoit borné, ni par la distance des lieux, 
ñipar l’éloignement des temps. Ainsi l’éprou­
vèrent Jules IL Pape, Leon X. autre souve­
rain Pontife; Charles VIH. Roi de France; 
Ferdinand, Roi d’Arragon. p. 187. 185.

On va à François dans son désert comme 
on alloit à Jean-Baptiste. On le consulte de 
toutes parts comme un oracle. Après celâ 
comptez fur vos connoilLmces & vôtre sages­
se, sçavants & sages du siécle, & comparez» 
les avec la simplicité de François de Paule. 
Heureuses Ies ames simples 5i dociles comme 
lui. p. 189. 192.

II. Partie. François de Paule, avec 
l'obscurité de fa condition, devenu un des 
hommes de son siécle, le plus respecté & le 
plus accrédité. Merveilleux effet de l'humilité 
Evangélique; elle nous abbaiffe, & Dieu, dès 
cette vie intíme, la releve. Il n'est donc point 
surprenant que l’humble François ait eu un 
crédit si universel, & que Dieu l’ait fait en 
quelque forte dépositaire de fa toute-puiilan» 
ce. p. ipz-v 194.

Aussi les éléments, la terre, le feu, l’air, 
les montagnes, les rochers , les pierres , les 
maladies, les morts, tout a obéi à cet hom­
me de miracles, p. 154. 198.

Son crédit auprès des Rois, fur - tout au­
près de Ferdinand, Roi de Naples & de Sici­
le , & auprès de Louis X I. Roi de France. 
Caracteres de ces deux Princes, pag. 198. 
roo.

Attentat de Ferdinand qui veut faire arres­
tes François; mais l’homme de Dieu, par fa 
feule contenance , désarme les soldats qui
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viennent à lui pour le saisir; & du refie il n'u­
se point d’autre retour envers le Prince , eue 
de lui donner de solides avis fur ses exactions , 
& fur les chaftiments dont il eft menacé, p. 
200. 203.

Louis appelle Prançois en France , espérant 
qu’il lui prolongera la vie; mais François é- 
clairé d’en-haut, annonce au Monarque une 
mort prochaine, lui touche le cœur, & le 
dispose à bien mourir, p. 203. 208.

Il rend le mefme office à Frédéric , dé­
pouillé des Etats de Ferdinand son pere, & 
réduit au Duché d’Anjou, p. 208. 210.

III. P a R t i e. François de Paule dans sauf- 
teritc de fa vie. & par son auficrité mefme, a 
goutté le bonheur le plus pur , & le plus 
confiant. Sa vie auftere dès qu’il fe retira dans 
le désert, p. 210. 212.

Auficrité de fa Regle , & les veuè’s qu’il se 
proposa en l’instituant, p. 21 2. 217.

La paix du cœur, & les saintes délices dont 
il jouiísoit au milieu de ses austérités, p. 217. 
219.

De - là cette sérénité toujours répandue fur- 
son visage, cette gáyete modeste, cette éga­
lité d'humeur, cette longue vie qui paisa qua­
tre-vingt-dix ans. p. 219. 210.

Bonheur qui l’accompagna jusqu’à la morti 
transports d’amour & de joye à cette derniere 
heure, p. í21. 223. j

Erreur des mondains fur le vrai bonheur de 
la vie. En quoi il consiste. p. 223. 224.
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P aneojriqtte dé' saint Charles J3ov 
romée, page. 225.

DÎvision. Ego, seque fier , & médius fui 
inter Dommum & vos. Charles fut com­
me Moyse, l'homme de Dieu auprès du peu­

ple pour le sanctifier : i. partie. Et l’homme 
du peuple auprès de Dieu pour l’appaiíer: 2. 
partie, p. 225. 228.

I. Partie. L'homme de Dieu auprès du 
peuple pour le sanctifier. Zélé de saint Char­
les pour la sanctification de son peu p e, zélé 
édifiant, zélé agissant, zélé patient, p. 228.
22-). ... ..r - :

Zele édifiant. Naissance de Charles. Ses 
bonnes dispositions, soit de la nature , soit de 
la grâce. Il eft appellé à Rome par Pie IV. son 
oncle, élu Pape. Sa promotion au Cardina­
lat & à l’Archevêché d.e,Milan, S0.115 le Pon­
tificat de son oncle , il est le Ministre de tou­
tes les affaires- de l'Eglise. Il refuse le droit 
d’aincííe qui lui écoit- dévolu par la mort de 
son aîné. Il reçoit les Ordres sacrés, & Pie 
son oncle litant mort j il. quitte Rome , & se 
consacre uniquement à la conduite de son 
Diocèse p. 22,9. 237. o - . r.

Triste état où if trouve Milampar.rapport 
aux moeurs. Poyr.rcifó¡rmçr ce grançt.Diticèíe, 
A commenwce par se réfprmer’.kii-iuesoie.;;i%a4 
chant combien l’édification a de vertu auprès 
des peuples. Renoncement à toutes ses pen­
sions & à toutes ses Abbayes ; retranchement 
de son revenu Si de son train ¡ sa vie pénitente, 
p. 257. 243. Zélé
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Zélé agíííant. Ecoles, Séminaires, Collè­

ges , Hôpitaux fondés ; Chapitres, Monastè­
res reformes ; Temples relevés, six Conciles 
Provinciaux , & douze Synodes allemblés ; 
visites de tout le Diocèse pénibles & fatigan­
tes ; travaux fans relafche. p. 24Z. 247.

Zélé patient. On murmure contre le saint 
Archevêque. On déféré au saint Siège un de 
ses Conciles; on l’insulte publiquement ; on 
l'attaque jusques dans son Palais , & on lui 
décharge un coup de feu. Il reçoit tout avec 
une modération merveilleuse. Sa patience 
néanmoins n’efì ni pusillanime , ni foibie, ni 
politique, ni dissimulée, ni indolente, & tou­
te naturelle, p. 247. 2y ■.

II. Partie. L’homme du peuple auprès 
de Dieu pour l’appaiscr. La charité est le ca­
ractère d’un Evêque, & c’est auísi, selon la 
charité la plus parfaite que saint Charles re­
gla tout son pouvoir. Il fut le pete de son peu­
ple, son consolateur, son intercesseur pour 
arrester les coups de la justice du Ciel. p. 251, 
*53-

Exercices de fa charité aumofnes , établis­
sements pour l’éducation d’une jeunesse faire 
biens, & pour sonner de bons Ecclesiastiques» 
lise défait pour cela d’une Principauté, & la 
Vend. Il ne rougit point pour cela mesure de 
paroistre sous un vestenient grossier , & d’être 
réduit à une crosse de bois, p 254. 256» 

Désolaron de Milan par la peste dont cer­
te Ville criminelle est affligée. C’est là que 
la charité du zélé Pasteur redouble, & qu’el­
le se déployé toute entière. Il s’enferme dans 
la Ville , résolu de n’en, point sortir que le 

lomé. I» P p-
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fi eau n’ait cessé, & que Ia colere de Dieu ne 
soit appaifée. p. 25 6. 25-?.

Il achevé de fe dépouiller de tout ce qui 
lui reste, pour fournir au soulagement des 
malades. 11 court de rue en rue, d’Hòpital en 
Hôpital, il affilie les Moribonds, & leur ad­
ministre lui-mefmc les derniers Sacrements, p. 
-259 z61.

Le Ciel néanmoins frappe toujours , 8í 
pour le calmer, Charles a recours à une priè­
re publique. Procession générale où il mar­
che, portant la Croix, la corde au col, les 
pieds nuds, à travers les neiges & les glaces. 
Autels qu’il fait dresser dans chaque rué, & 
où l’on célebre les saints Myíteres. p. 261.

Enfin le Seigneur fe latífe fléchir. La con­
tagion fe diffipe, & Milan fe rétablit. Eloge 
de la charité. Morale contre les ames dures 
& intéressées. Invocation de saint Charles, 
p. 26Z. 167.

Panégyrique de saint François 
d'Ajjìfe , page 268.

Division. Videant p aufer es & latentur. 
Voyez , pauvres, voyez François, vous 
y verrez la pauvreté contente dans ses pei­

nes : I. partie. La pauvreté puissante dans fa 
foibleíTe : 2. partie. La pauvreté glorieuse 
«dans son obscurité & fa baifelfe : z. partie, 
p. 268. 271.

I. Partie. La pauvreté contente dans 
ses peines. Naissance de François dans un«
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Estable, & par-là en quelque maniere dans Id 
sein de la pauvreté : combien il aima les pau­
vres , les affiliant de tout ce qu’il avoit, & 
s’engageant par vœu à n’en refuser aucun, p. 
-27I- 273-

Non seulement il aima les pauvres, mais 
il aima la pauvreté. Deux Sentiments bien 
differents, aimer les pauvres & aimer la pau­
vreté. p. 273. 275.

Vie,pauvre de François.Railleries du mon­
de; ceffion de tous ses droits en présence de 
son pere,qui le conduit pour cela devant l’E­
vêque. p. 275. 277.

Saints transports de joye, & consolations 
intérieures dont François elì pénétré, lorf- 
qu’après ce renoncement universel, il s’écrie 
dans 1 ardeur de la priere .- Mon Dieu & mon 
tout. p. 277. 279.

Illusion des mondains qui font consister 
leur bonheur, & qui cherchent la paix dans 
l’opulence, le luxe, le laite, les plaisirs des 
sens où elle n’eít pas : au lieu que François la 
trouvoit dans un parfait dénuement, p. 27-» 
280.

Heureux au moins les pauvres de cœur Se 
en esprit, s'il ne convient pas à tous de l’être 
réellement & en effet, p. 280. 282.

II. Partie. La pauvreté puissante dans 
fa foiblelse. Puilsance que François exerça 
d’abord en des choses matérielles, & plus 
efficacement ensuite dans les spirituelles, p» 
282. 284.

fout pauvre qu’il eft, il entreprend la répa­
ration d’une Egl.fedédiée fous le nom dm 
raint Martyr Damien , & malgré tous les obs­
tacles , il n vient à bout par son travail & 
constance, p. 284. 286- Ppij¡
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Il rétablit encore deux autres Eglises ,Time 

de saint Pierre, & l’autre de Notre-Dame 
des Anges, p. 2 86. 287.

Son zélé ne fe borne point à des temples 
materiels. Il fe sent inspiré de former un Or­
dre religieux, qui fasse revivre dans l’Eglise 
la pauvreté Apostolique. Ordre convenable 
à l’un & à l’autre sexe. p. 287. 288.

Progrès merveilleux de l’Ordre de saint 
ïrançois dès son institution, & dans le cours 
des siécles- p. 288-. 291.

Vains établissements du monde. Il n’y a 
que Dieu qui donne le commencement, le 
progrès & la stabilité, p. 291. 294.

III- Partie. La pauvreté glorieuse dans- 
íb'n obscurité. Autant que François s’est ab. 
baillé & humilié , autant Dieu I’a-t'il relevé' 
dès ce monde mesme & glorifié. Faux scanda­
le que les hérétiques ont pris de ses abbaisse- 
ments volontaires & de ses humiliations, p. 
294. *97-

Honneirrs extraordinaires qu’on lui rend 
par tout où il paroist. p. 297. 298.

11 passe chez les Infidelles, & s’expose ait 
martyre; il est arresté & conduit devant Mele­
ti in, Soudan d’Egypte ; le Soudan bien-loin1 
de le condamner, i’honore , & toute la Cour 
du Prince le révéré, p.298. 302.

Il revient sans avoir obtenu la- couronne 
du martyre qu’il cherchoit ; mais Dieu lui en 
fait souffrir un autre pat ces sacrés stigmates 
qu’un Ange lui imprime, p. 302. 303»

Depuis ce moment il ne reste plus à Fran­
çois qu’une vie languissante & défaillante. Sa 
mort prétieuse au milieu desès Religieux, à 
qui il Disse en héritage son esprit & ses vertus* 
f. 3O3. 3;06-
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Panégyrique de sainte Thérèsey 
page j 07.

DIvision. Ego sim1 Dominus Deus tuusy 
fortis , zelotes , & faciens misericordiam 
in millia , his qui diligunt me. Amour de Dieu 

pour There se ; amour provenant : 1. partie. 
Amour jaloux : 2. partie. Amour libéral : 3. 
partie, p. 307. 310.

I. Partie. Amour prévenant. Thérèse 
fut prévenue par de pieuses inclinations , par 
de secretes inspirations, & par de favorables 
occasions, p. 310.

Pieuses inclinations. Dès son enfance elle 
sentit son cœur touché de tout ce qui la pou­
voir détourner du vice , & porter à la vertu» 
k- Zi<?. 311.

Secretes inspirations. Dans un âge tendre 
Dieu lui inspira Iegoust de la solitude, du si­
lence, de l’oraison , & la pensée de la mort 
& du martyre, p. 3 11- 312.

Favorables occasions. Exemples de son pere, 
de fa mere , de toute sa famille, où regnoic 
l’ordre , la paix, la pieté. Liaison particulière 
entre elle , & l’un de ses jeunes freres ; leurs 
exercices communs, & leurs saintes occupa­
tions. C’étoient des enfants, mais ces enfants 
aimoient assez. leur salut, pour vouloir l’a­
cheter au prix de leur sang. p. 313. 316.

Combien d’âmes font ainsi prévenues de 
Dieu , mais perdent dans la fuite leurs premie­
res dispositions, p. 3 16. 319.

II. Partie. Amour jaloux. Thérèse 
ayant perdu sa mere, tombe dans le relas-
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cíteme n t, & trois fortes de vanités attaquent 
fa vertu: vanité des parures, vanité des lec­
tures , vanité des conversations- p. z i-« 
Zro.

Vanité des parures. C’est la première qui 
s’empare des personnes du sexe, & dont les 
pernicieux effets ne font que trop communs. 
Thérèse voulut plaire, p. 320.3 2,2.

Vanité des lectures. Rien de plus propre à 
gaffer l’esprit. Thérèse s'y attacha, mais ce 
ne fut au refte que pour l’amusement, p. 322. 
ZrZ.

Vanité des conversations. C’eft-là que fe 
débitent mille fausses maximes, & Thérèse 
nous apprend elle-mefme à quel danger elle 
fut exposée, p. 323. 324.

Esset de la miséricorde de Dieu , qui tout 
d’un coup éclaire Thérèse, la conduit dans un 
Monaftere, & lui fait embraflèr la vie religieux 
fe. p. 334. 3 26.

Thérèse eff déformais dans les mains de 
Dieu ; mais d’un Dieu jaloux , qui fçait bien 
lui faire payer ses.vanités passées, p. 326.
328.

Dieu lui fait expier la vanité des parures , 
par un accablement de maladies & d infirmités 
également longues 5c douloureuses, p. 328. 
33°*

Il lui fait expier la vanité des lectures , par 
les ténèbres de l’esprit, les aridités Sc les sé­
cheresses dans l’oraison, p. 330. 331.

Il lui fait expier la vanité des conversations, 
Sc la satisfaction trop humaine qu’elle y a cher­
chée, par les remords & les scrupules qui la 
tourmentent. Veuë qu’elle eut de la place qui 
lui croit destinée dans l’enfer, íì elle ne su fi
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sortie du chemin où elle marchoit. Quelle let­
ton pour bien des personnes qui marcheur 
dans une route aulíì dangereuse, & qui s’/ 
croyent en asseurance. p. 331. 336.

lit. Partie. Amour liberal. Dès que 
Thérèse eut brisé les liens qui l’attachoient air 
monde, elle fe trouva éclairée de la lumière 
de Dieu , animée de la force de Dieu , pene-, 
trée de la joye de Dieu. p. 337.

Eclairée de la lumière de Dieu. De là ces 
ravissements, ces transports, ces opérations- 
extraordinaires de l’Efprir Divin dont elle par­
le dans ses ouvrages en des termes íî relevés,. 
& qu’elle connoissoit par son expérience, p. 
337-33 9;

Animée de la force de Dieu. Combien cet­
te force parut dans la réformation du Carmel’. 
Quelle entreprise, quelles oppositions, quel 
áéchaifnemcnt contre Thérefeí Comment par 
le secours du Ciel & par fa confiance, elle sur­
monta tout, p 339.342.

Pénétrée de la joye de Dieu. Sa mort arri­
ve.. Elle y est comblée de consolations. Voul­
ions- nous mourir comme elle dans la paix, 
imitons ses vertus, & celles des saintes Filles 
qui lui ont succédé, p. 342. 548.

Panégyrique de /aime Aynes y 
page Z4P.

DIvision. Tu gloria Jérusalem , quia fe­
cisti viriliter, & confortatum esi cor tuum, 
eò quod, caflitatem amaveris. Agnès, Martyre 

de la pudeur : 1. partie, Martyre de la Reír-
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g!on: r. partie, p. 349. 352.

I. Partie. Martyre de la pudeur. Ce qué 
fit la passion pour attaquer la pudeur d’Agnès ; 
ce que fit Agnès pour la défendre, & ce que 
Dieu a fait pour la couronner, page 3,2.

Ce que fit la passion pour attaquer la pudeur 
d’Agnès. Procope, fils du Préfet de Rome, 
n’oublia rien pour engager Agnès à un ma­
riage qu’il ambitionnoit. Recherches , assi­
duités , honneurs, entretiens, présents, sol­
licitations des amis, menaces incline les plus 
effrayantes ; tout fut employé, p. 352. 357.

Ce que fit Agnès pour conserver fa pudeur,’ 
& pour la défendre. A tous les artifices de 
Procope , & à toutes ses instances, Agnès op­
posa une singulière modestie , un froid sérieux, 
une extrême simplicité dans ses vestements, 
une déclaration ouverte de son dévouement 
à Dieu. Elle alla me sine jusqu’aux duretés St 
aux témoignages d’une sainte colere , rejet- 
tant tous les présents , & méprisant routes les 
flatteries, p. 357. 362.

Ce que Dieu fit pour maintenir la pudeur 
d’Agnès, & pour la couronner. Le Tyran 
porte contre cette jeune Vierge la sentence 
la plus honteuse. On veut l’exposer clans un 
lieu infame. Mais Dieu déployé sa Toute- 
puilíance, & n’épargne pas les miracles pour 
la préserver. Elle sort victorieuse de tous les 
combats qu’elle a eu à soutenir. Grande le­
çon pour les personnes du sexe. Sans les pré­
cautions convenables de leur part , elles ne 
doivent pas attendre que Dieu fasse des mira­
cles pour sauver leur vertu des périls du mon­
de. p. 362. 367.

il. Partie. Martyre de la Religion.
Comment
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'comment la religion d’Agnès fut attaquée, 
comment elle la soutint, & comment Dieu 
recompensa fa confiance & la glorifia, p. 367.

Comment la Religion d’Agnès fut attaquée. 
D’abord ce fut par de faux raisonnements fur 
les prospérités des Romains, adorateurs des 
Dieux ; mais ensuite par de sanglants arrefis , 
& de cruels tourments, p. 367. 368.

Comment elle soutint fa Religion. Aux rai­
sonnements, elle opposa une sagesse céleste , 
fondée sur la vanité des raisons du paganisme , 
& sur la solidité des motifs de la vraye foi. Et 
aux tourments, elle opposa une Constance in­
vincible, fondée sur le mépris de son corps, 
& fur l’espérance des biens éternels, p. 365. 
374.

Comment Dieu recompensa fa constance 
& la glorifia. Ce fut par une mort préñense & 
glorieuse. Outre les prodiges qui signalèrent 
la mort de cette Vierge, la gloire d’Agnès, 
est d’avoir servi de modelle au monde chress 
tien , en mourant pour le double interest de 
sa pudeur & de fa religion, p. 374. 375.

Alliance de la pureté & de la Religion : sans 
la Religion , point de pureté ; & sans la pure­
té , peu ou point de Religion, p. 375. 379.

Panégyrique de saint Yves, 
page 380.

DIvision. Erudimini qui judicatis ter-* 
ram. Double fonction de saint Yves : dé­
fendre la justice coitnme Orateur 3 1. partie» 

Tome I, Q q
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Bendre Ia justice comme Juge ; 2. Partie, pi. 
38°. 383.

I. P a r ri e. Défendre la justice comme- 
Orateur. Yves né d’un sang noble dans la- 
baffe-Bretagne , fut appelle à la fonction d’O- 
rateur pour défendre la.justice. Dieu pour 
cela le revestit de ¡’efprit de vérité. Mais con­
tre cette vérité, l’Orateur pèche quelquefois: 
en trois manieres: par dissimulation , par chi­
cane , par diffamation. Trois excès dont Yves 
fçut parfaitement fe garantir, p. 383. 387.

Dissimulation. (Test l'industrie de l’Orateur 
à supprimer dans une affaire tout ce qui pour- 
roiten découvrir le foible, & mesure l’odieux y 
& à la représenter fous des couleurs séduisan­
tes. Combien il est indigne d’un homme 
d’honneur de fc prester à la défense de certai­
nes causes décriées. Conduite toute contrai­
re de saint Yves. Par sa droiture il devint 
i’oracle de tout le pays. p. 387. $91.

Chicane. La dissimulation déguise la vérité,, 
la chicane l’embarraíîe ; & par cet embarras, 
au lieu de finir les procès, elle les perpétué".- 
L’Orateur intéressé ne cherche qu’à prolon­
ger les affaires, parce qu’il y trouve son pro­
fit. Yves, dans un defíntereffement parfait,, 
ne chercha qu'à les éclaircir & à les abré­
ger. Il consacra mesme tout son travail à la 
charité, malgré les railleries qu’en faifoient 
ceux de sa profession, p. 3^1. 396.

Diffamation: c’est-à-dire, licence effrenes- 
que se donne l’Orateur, de déclamer contre 
ime Partie adverse & de l’outrager. Déclama­
tions communément inutiles , & souvent ca­
lomnieuses & fausses. Inutiles eu égard au 
fonds de i’affajje dant il s’agit ; fauiies , par.
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ee que c’est la p assion qui les suggere. Yvés 
recevoir des mémoires; mais il les examinóle,
& ne s’en servoit qu’autant qu’ils éroient 
utiles & vrais, p. 396. 402.

De quelle maniere on peut sagement A 
chrestiennement défendre ses droits, p. 402.

II. Partie. Rendre la justice comme 
juge. Deux qualités nécessaires d'ans un ju­
ge , la science ; & la probité, ou selon le lan­
gage ordinaire , la conscience. Avec quelle 
perfection saint Yves posséda l’un & l’autre, 
p. 405. 407.

La science. Yves joignit à un sens droit 8c 
à un esprit solide, une étude assidue, & ac­
quit ainsi toutes les connoissances propres de 
fo ! ministère. Ample morale fur les Magis­
trats qui ne prennent pas foin de s’instruire ,
& qui méprisent l’étude des Loix. Leur crime,, 
lorsqu’ils s’exposent à commettre des injusti­
ces par ignorance. L’avilissement où ils tom­
bent dans leur compagnie. Mais fur-tout l’o­
bligation indispensable qu’ils contractent de 
reparer, autant qu’il est en eux, les domma­
ges qu iis ont causés par leur faute, p. 407,
419.

La probité , ou autrement la conscience-- 
A quelles perfidies ne s’endurcit point un ju­
ge qu’une criminelle passion gouverne Sc 
corrompt ? La probité de feint Yves ne put 
jamais être suspecte. Ses œuvres rendoient 
témoignage pour lui. Quelle vie ! Quelles 
austérités! p. 419. 425.

Exhortation aux juges; compte qu’ils ren­
dront à Dieu au moment de la. mort. Pais 
K' confiance de saint Yves à cette derniere

Qctlst
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heure. Du reste on a dans la Magistrature! 
tous les moyens de íc sanctifier & de fe sau­
ver. p. 425. 432.

Avis général de respecter les Juges , Le de 
ne les pas condamner témérairement, p. 43 r. 
f 3 4.

Hin de la Table des Matières.



approbation de Monsieur le Rouge, Syndic 
de La Faculté de Théologie de Paris &4 
Chapelain ordinaire de la Reine.

J’A I lû par ordre de Monseigneur le Chati» 
celier, des Sermons du R. P. de la Rué, fur 
les Refles des Saints & autres sujets, avec un Re­

cueil de ses Oraisons Funebres ; & il m’a paru que 
toutes ces différentes pièces, qui ne se sont 
que trop fait attendre , croient dignes du grand 
Prédicateur dont elles portent le nom, & qu’el­
les méritoient bien de trouver place entre ses 
autres ouvrages dont le public est déjà enrichi* 
Donné à Paris, ce iz Septembre 173p.

Le Rouge.

Permission du Rever end P ere Provincial.

JE soussigné Provincial de la Compagnie de 
Jésus en la Province de France, suivant le 
pouvoir que j’ai reçu de nôtre R. P. Général , 

permet au Pere François Bretonneau 
de la rnesnie Compagnie , de faire imprimer 
un Livre qu’il a reven & qui a pour titre : 
Panégyriques des Saints , far le Pere de la 
Rué , de la Compagnie de Jésus , avec quelques 
autres Sermons du mesme Auteur, ¿r un Recueil de 
ses Oraisens Funebres : lequel Livre a esté veu 
& approuvé par trois Théologiens de nostre 
Compagnie. En foi de quoi j’ai signé la pré­
sente. A Quimper le 1 r. Septembre 173p.

JEAN L A V AUD.



PRIVILEGE DV ROL

LOUIS, par la Grâce de Dieu , Roi cîd 
France & de Navarre , à nos Ames 8s 
féaux Conseillers les gens te n an s nos Cours 

de Parlement , Maitlres des Requestes ordi­
naires de nôtre Líostel, grand ConseilPré­
vost de Paris, Balllifs, Sénéchaux, leurs Lieu­
tenants-Civils , & autres qu’il appartiendra :
S a L u t. Nôtre bien amé le P. Bretonneau, 
de la Compagnie de Jésus ; Nous ayant 
fait remontrer qu’il souhaiteroit faire impri­
mer & donner au public Iss Sermons dsi Ver t de 
la Rue , avec un Recueil de ses Oraisons Funebres, 
s'il nous plaií'oit lui accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce néceíïaires : offrant pour cet ef­
fet de les faire imprimer en bon papier & beaux 
caracteres, suivant la feuille imprimée & atta­
chée pour modelle sous le contre-scel des Pré­
sentes. A c£ s Causes ; voulant traiter fa­
vorablement ledit Exposant, reconnoistre son 
zélé , & seconder ses pieuses intentions , Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pre­
sentes, de faire imprimer ledit ouvrage ci-des­
sus spécifié en un ou plusieurs volumes, con­
jointement ou séparément, 8t autant de fois 
que bon lui semblera , & de le faire vendre & 
débiter par tout nôtre Royaume pendant le 
temps de dix années consécutives , à compter 
du jour de la date desdite s Présentes : Faisons 
défenses à toutes sortes de personnes, de quel­
que qualité Sc condition qu’elles soient,d’en in­
troduire d'impression étrangère dans aucun lieu 
de nôtre obéissance, comme à tous Libraires y 
Imprimeurs & autres, d’imprimer, faire impri- 
Bier, ycndre>faire vendre,débiter^nicontrefaire"



ledit livre eu dessus exposé,en tout ni en partis 
ni d’en faire aucuns extraits, fous quelque pre­
texte que ce soit, d’augmentation , correction,- 
changement de titre , mesure de traduction' 
étrangère ou autrement, sans la permission ex-- 
prelse Sc par écrit dudit Exposant, ou de ceux" 
qui auront droit de lui, à peine de confiscation 
des exemplaires contrefaits, de six mille íiv. d’a­
mende centre chacun des contrevenans , dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hótel-Dieu de Pa­
ris , l’autre tiers audit Sieur Exposant , & de 
tous dépens , dommages St interets, à la char­
ge que ces Présentes seront enregistrées tout 
au long fur le Registre de la Communauté des 
Libraires St Imprimeurs de Paris, & ce dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreíïìon 
de cet ouvrage fera faite dans notre Royau­
me St non ailleurs, St que l’Impétrant se con­
formera t n tout aux Reglemens de ¡a Librairie, 
& notamment à celui du io Avril 1725. St 
qu’avant que de l’exposer en vente, le Ma­
nuscrit ou Imprimé qui aura servi de copie à 
F Impressi on dudit ouvrage , sera remis dans 
le mefme état où l’Approbation y aura été don­
née , ès mains de notre très-cher St féal Cheva­
lier , le Sieur d’Aguesseau, Chancelier de Fran­
ce, Commandeur de nos Ordres ; & qu’il en 
fera ensuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de no­
tre Château du Louvre, & un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier le Sieur 
d’Aguesseau , Chancelier de France , Com­
mandeur de nos Ordres ; le tout à peine de 
nullité des Présentes : du contenu desquelles 3 
vous mandons St enjoignons de faire jouir l’Ex­
posant ou ses Ayans cause pleinement St paisi­
blement, sans souffrir qu’il leur soit fait aucun 
trouble ou empefehement. Voulons que la co- 
jgie desdites Présentes 3 qui fera imprimée tout



ñu long au commencement ou à la fin du-Jit 
ouvrage , foie tenue pour dûement signifiée , 
& qu’aux copies collationnées par l’un de nos 
amez & féaux Conseillers & Secrétaires , sot 
soit ajoutée comme à l’Original. Comman­
dons au premier notre Huissier ou Sergent , 
de faire , pour l’exécution d’icelles , tous actes' 
requis & nécessaires , fans demander autre 
permiíïìon, & nonobstant clameur de Haro , 
Chartre Normande , & Lettres à ce contrai­
res; Car tel est notre plaisir. Donne’ à Paris 
le septième jour du mois d’Aoust, l’an de grâ­
ce, mil sept cens trente-neuf, & de notre Ré­
gné le vingt-quatrième. Par le Roi en foa 
Conseil. S a i n s o n-

Registré ensemble la Cessioncì-dejsousfurie fie- 
gìfire X. de la Chambre Royale des Libraires CT 
Imprimeurs de Paris , IVe. z Ko. fol. z ¿¿..con­
formément aux anciens Règlement, confirmés par 
celui du z B. Février 1723. A Paris ce z. octo­
bre 17 19. Signés Langlois, Syndic.

JA I cédé au Sieur Gissey, Libraire-Impri­
meur à Paris, le droit au présent Privilège 
& ce pour toujours, & fans m’en rien réserver 

suivant les conventions faites entre nous. Fait à 
Paris ce troiíìémeSeptembre mil sept cens tren­
te neuf. François. Bretonneau, J.

De l'Imprimerie de G IS S ET,
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